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point laiffé d'enfans. La branche de 
Valois fe trouvoit éteinte. Henri de 
Bourbon , roi de Navarre , defcen- 
dant de faint Louis, n'étoit parent du 
dernier roi qu'au vingt - deuxième 
degré. Cependant la couronne lui 
appartenoit, en qualité de premier 
prince du fang. Le ciel fembloit avoir 
difpofé les événemens , formé fon 
cœur & fon efprit , pour le rendre 
le modèle des rois de France. Ses 
défauts , que nous ne diffimulerons 
pas , étoient ceux d une ame tendre 
& fublîme. 
S« belles Valeur héroïque, fagacité admîra- 

^^ '• ble , bonté généreufe , amour de la 
gloire & de la patrie ; franchîfè, droi- 
ture, économie, talens pour les affai-- 
res, habitude du travail , aimable & 
noble fimplicité : tout devoit lui atti- 
rer l'hommage volontaire des peu- 
ples , obligés de lui obéir par le droit 
©bftacles de fa naiffance. Mais fa religion , quoi- 

^n/* "^*' qu'il fût calvinifte fans entêtement, 
terniflbit aux yeux de la plus grande 
partie du royaume fes excellentes 
qualités ^ au point de faire violer à 
fon égard une loi fondan[Tentale , que 
l'on eût rcfpeâçe en faveur d'un 
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prince enfant, imbécîlle, ou même 
d'un méchant prince^ fi le fanatifme 
n'eût pas jeté les François dans le 
délire. 

Le duc de Mayenne , chef de la j^^^^ 
ligue après la mort de fes frères , i-^ «iu« ^c 
dont il li'avoit pas Faôlvité & Tau- ^^^""^l \^ 
dace , auroit pu prendre le titre de i»5"«« 
roi : il aima mieux le faire donner au 
vieux cardinal de Bourbon, toujours 
prifonnîer. Henri IV, abandonné du 
grand nombre , réduit à fîx mille 
hommes, de trente mille qui avoient 
commencé le Gégède Paris, fe re- 
tire vers Dieppe. Mayenne le pour- 
fuit avec une armée trois ou quatre 
fois plus forte, & perd la bataille 
d'Arqués. Le vainqueur remporte ,BauilJ« 
Tannée fuivante une viftoire com- 4»^2"*' ^ 
plette à Ivri, Ceft-là qu'avant l'ac- 
tion , il dît aux troupes ces belles 
paroles : Enfans , fi Us cornettes vou$ 
manquent ^raUiei''i>ous à mon panache 
blanc ; vous U trouvère^ toujours au 
chemin de Vhonneur Çx de la gloire. 
•Dieu ejl pour nous. En effet;, il donna 
rexemplc du courage , en affrontant 
mille diange«. II donna celui de Thu- 
axanitç, ça criant lorfqu'on pourfui- 
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vplt les fuyards ; Sauve^ les Françmé^ 

%t les François' pouvoîent être fe$ 

çnnemis ! 

- 1590. Paris fut bientôt bloqué. La haînç 

^ ?/?fy? 4« de§ ligueurs y éclata d'autant plus 

contre Iç rox , qu jl le inqntroit plus 

dîgne^d'amour. fiÇ cardinal de Bour- 

SoriJ^wT .ài '^^^ yenoit de mourir^ A pette nou-* 

parjcœenç*,. velle-, on décide en Sorbonne (car 

*^* Je§ théologiens décidoient tout) que 

Jîenri , hérétique relaps & excom-e- 

jnunié, ne peut être reconnu, quand 

jnéme il faroit (ibfous des cenfures. f^e 

parl,e|iieqt , privé de fes meilleurs 

membres , approuve un décret fî hor^ 

fible , §c défend fous peine de mort 

toute propofitipn d'accommodement 

^vec Henri. Un régiment de prêtre? 

& de moines , armés de cuirafles & 

cle moufquets , parcourt les rues pour 

^nimer la populace , déjà trop fu-»- 

rîeufe, Jl.a tsimine devient înfupporr 

table : on fait du pain avec clés os 

fie mort, réduits en poudre. La pair 

ine du martyre , que la Sorbonne a 

promife,.encouFaçe de malheureux 

.enthoufiàides ; tandis que les moines ^ 

qui la prêchent , ne fentent guère les 

^çfojpf, Qn yifijiç Içj çouyçns;, pn y. 
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brouve des provîfions , qui foiilagent 
un peu la mîsère d'une populace fa-» 
mélique. 

Si Henri avoit été fans pitié pour Bonté etceH 
ces furieux , il étoît sûr de prendre ^""^ f " '^\* 

* . . « V j Ml 1 pour les Pâlit 

la capitale 9 où deux cent nulle nom- iiens« 
mes languîifoient dans le befoins 
Mais , faimerôis rnltuoè tfai^oir point 
de Paris ^ difoit-il^ ^e de l^ avoir tou^ 
ruiné par la mort de. tant de perfon-^ 
nés. Il laifTe ^wt botichesi inutile^ 
un libfe paffage ; il permet à fest 
officiers & à fes foldats , de faî-- 
re entrer des rafraîchiflemens poUt 
leurs amis, l^ar cette bonté de père^ 
que la rigueur de^ armes ne per«> 
met point en de telles circônftan-i^ 
ces, il s'expofe à perdre le fruit d« 
fes travaux , & à prolonger la guerre 
civile. 

Philippe II , roi d'Efpagne , por- Aitxsnâim 
toit fes vues fur la couronne de ^*^*^^**^^ 
France. Il protégeoît la ligue ; mais^^ 
ne lui envoyoît que des fecours n\é» 
diocre^ » afin delà tenir a(fl(jéttie à- 
(ês defleins. Craignant que la prife 
de Paris n'entraînât tout, il ordonna 
au duc de Parme d'y conduire fon 
armée. Ce grand général quitte lés 

A îij 
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Pays-bas , où le jeune Maurice , fil« 
. & fucceffeur du prince d'Orange 
aflàflîné , foutenoit par fes efforts la 
république hoUahdoife. A fon appro* 
che, Henri lève le fiége pour aller 
combattre. Paris eft délivré. Far- 
nèfe, qui ne devoît rien fouhaiter 
de plus, évite fagement le combat; 
&. retourne aiu^^ affaires prefTantes 
de^ (xxn gouvernement des Pays-bas# 
Znti^T A^o^s la fîtuation du roi efl; déplo-. 
nu raole. Sans argent , il voit fes trou- 

pes abattues , prêtes à quitter les 
drapeaux. Un jour même , il na 
pour dîner que la .table du furinten-. 
dant , . François d*0 , plus occupé 
de fon bien-être que ^es befoins du 
fouveraîn, c. 

dîS^àT^Sa- D'autces malheurs Suivirent ce re- 
voie, ^ *" vers. Le duc de Savoie , non content 
du marquîfat de Saluces , voulut en- 
vahir le Dauphiné & la Provence. 
JUefdiguîère^ , grand capitaine , fauva 
là Dauphiné ; mats la Provence reçut 
le d^ç avec des. tranfports de joie : 
leparlementd'Aix, emporté par un 
Vertige trop commun , le nomma 
lieutenant^général fous la courçnm d^ 
¥ramu :. . . ^- .. 
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Grégoire XIV, de foii côté , u,,, 
ordonna fous peine d'excommunica- ^^'t^^»f« 
tion , de quitter le parti d un prince i^ ôsueuu« 
hérétique tf privé de tous fis donuùnes. 
Il fit plus : il envoya aux ligueurs 
des troupes & de Targent. De Tar* 
gent envoyé de Rome en France I 
ce n'eft pas le moindre phénomène 
de ce tems-là. Philippe comp toit 
déjà fur la couronne , ou pour lui- 
même , ou pour fâ fille* Si les Seize 
avoient eu autant de conduite que 
d audace , il y feroit peut-être par- 
venu , du moins en pafTant , julqu a 
ce que la nation fentît toute la honte 
du joug étranger. 

Ces fougueux rebelles, ne con- les Seîze 
noiiTant aucun frein, prétendant faire ^^*, ^Ji 
la loi au duc de Mayenne comme ^k°< ^e ^^^ 
aux autres, fe creufoient un précipice ^°**^^ 
parleurs excès mêmes. Le parlement 
n'ayant pas cpndamné à mort un 
homme qu'ils vouloient perdre , ils 
firent pendre trois magifbats, enpar* 
ticulier BrifTon, qui exerçoit la charge 
de premier préfident. Mayenne irrite 
arrive , prend en fecret de fages me- 
fures, livre au bourreau quelques-uns 
des plus furieux , chafTe Bufli-le-Clerc 

A iv 
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de la BafUlIe ; & réprime ainfi und 
fadion déteftable, dont toute la force 
venoit de la démence du &nati{me* 

Henri iBxgc hes affaires du roi n en avançoient 

^®"*** pas davantage. Des fecours d* Angle- 
terre & d'Allemag;ne le mirent en état 
d'aflîéger Rouen. Mais il y trouva 
une réfiftance opiniâtre ; & lorfqu*il 
efpéroit d*en triompher, il eut le cha* 
grin de voir le duc de Parme lui 
le duc àe ravîr encore fa proie* L leva le fiége, 

kî^lVfi^t^^'^"^ de fe venger par une ba- 
* taille, Famèfe , pourfuivi & prelTé 
dans la Nonnancue , lui échappa en 
pailant de nuit la Seine fur un pont 
de bateaux. Sa retraite fut d autant 
plus glorieufe, que Henri Tavoit }u- 
Mort de ce gée impoflible. Peu de tems après, 

^^ S^^' mourut en Flandre ce grand géné- 
• rai , âgé de quarante-fept ans. Ses 
vertus relevoient Téclat de fes talens 
militaires, Pe'rfonne n*eût été plus 
propre à ramener les Provinces- 
unies fous la domination d*Efpagne, 
$*il y avoit eu du remède aux maux 
qu'avoient faits le defpotifme & la 
perfécution. 
Bouchage , Le duc de Savoie perdît bientôt 

Jcux^foi. ca- j^ Provence ; & Lefdiguières diflipa 
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Tes troupes du pape ; fans que Tachar- 
nement des ligueurs parût s'afFoiblir. . 
Un trait peint encore la folie du fiè- 
cle. Le comte de Bouchage, frère du 
duc de Joyeufe, s*étoit fait capucin 
en 1587. On Tobligea fous peine de 
péché mortel, de quittât Thabit mo- 
nafbique pour fe mettre à la tête de 
larmée. Sa vocation pour les capu- 
cins ( chez qui il rentra enfuite ) , 
prouve bien qu'il n'étoit pas un 
Alexandre Farnèfe; mais elle étoît 
propre , fans doute , à infpirer de la 
confiance & de reûthpufiafme aux 
ligueurs. 

Ce parti reçoit toujours rim- 159?. 
preffion de la cour de la Rome. Clé- R^^eTpht 
ment Vin (Aldobrandîn) fuivant les lippe 11 s'cf 
traces de Grégoire XIV, tenoit à ^-^ire ^ 
Paris un légat qui dirigeoit les mou- roi de Fi'a*'; 
vemens. Une bulle exhorte les Fran- ^^' 
çois à Téledion d'un, roi^ Mayenne 
convoque les états généraux. Dans 
cette. aiTemblée , où les ligueurs 
croient repréfenter la nation, le légat 
demande un ferment de ne jamais 
recevoir Henri , quand même il abju- 
reroit rhéréfie. Nous avons vu U 
Çorbonne même en faire un devoir» 

A V 
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Le duc de Féria , ambafladeur de 

. Philippe II , demande qu*on mette 

fur le trône Tînfante d'Efpagne , qui 

épouferoit le jeune duc de Guife. 

On fouloit aux pieds les lois du 

royaume ; on alloit fe donner pour 

maître un .étranger. Le parlement 

fortit par tx>nheur de fit honteufe lé^ 

thargie ; il rendit un arrêt conforme 

à la .loi falique , qu^aucun prétexte 

de religion ne pouvoît anéantir. Plus 

ces magiftrats s'étoient égarés , plus 

Tarret confondît les féditieux. 

Henn ^ fc Maîs fi Henri IV perfiftoit dans fa 

Flmpêchc d^ religion , une barrière înfurmontabl^ 

ic convenir, s'oppofoit à fes droits & à fes efforts. 

11 le fentoit.Sàns cefle il avoit déclaré 
qu'il défiroit fincérement de s'inftfuî- 
re ; qu'il étoit prêt à prendre le parti 
de la vérité , dès qu on Tauroit dé- 
trompé de Terreur; que la guerre ini- 
placable qu'on lui faîfoit , étoît la 
feule caufe qui Tempêchât de s'occu*- 
per de ce grand objet. Rien de plus 
]ufte que fes plaintes. Le légat , les 
Efpagno's , les enthoufiaftes avoient 
pouffé Tobftinatîon , jufqu a rejeter 
un projet de conférences entre les 
catholiques des deux partis, Qes con- 
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(carences s'étoient pourtant tenues à 
Surene , &ns rien produire d avanta^ 
geux. 

Les catholiques attachés au roi ii fe déut^ 
commençoient à fe plaindre de (a "^^« '^'^ 
perfévérance dans le calvinifme. Les [i^e^ic caivi« 
calviniftes modérés lui repréfentoient ^^* 
la nécefEté d'un changement : ils di- 
ibient que le canon de la meffe étoit 
néceffaire pour triompher des rebel- 
les. Même parmi les miniftres de la 
réforme, quelques-uns levoient les 
difficultés , en avouant qu on pou- 
voit faire (on falut dans Téglife ro- 
maine. Enfin il conféra un ou deux 
jours avec des évéques ; il fe décida : 
il fit abjuration à Saint-Denis , en 
préfence d'une foule deParifîens. On 
courut à cette cérémonie , quoique 
le légat, mettant le comble aux excès 
de la cour de Rome , eût défendu 
dy aflîfter fous peine d'excommuni- 
cation. 

Si la politique, comme on ne peut Cependant le 
guère en douter , eut beaucoup de ^^^^* JlJ 
part à la converfion du monarque , corc. - 
)amais peut-être elle ne fit un plus 
grand bien au royaume. Quelle elpé- 
tançe pouvoit-il y avoir de finir au- 

Avj 
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détruire le goût de la leâure ^ ils ne^ 
pouvoifentqu exciter, par leurs oppo- 
Çtions , la liberté des uns , la curio- 
fité des autres. La plupart des ou- 
vrages, dont l'utilité eft aujourd'hui 
reconnue , & dont les gouverne- 
mens adoptent les principes , ont 
cfluyé des condamnations flétriflan- 
tes.- Combien n'importe-t-il donc pas 
de favorifer la noble & courageufe 
paflîon d'inftruire les hommes , de 
même qu'il importe de réprimer la 
criminelle manie de les corrompre? 
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tju'au jugement du pape. Nouveau 
motif de les croire plus dangereux* 
Le parlement les bannit, & fit pendre Bannlffanè 
leur bibliothécaire Guignard , chez ^^ ^ "^'^ 
qui Ton trouva des libelles contre le 
roi, écrits de fa main. Cette fociété^ 
en butte à la haine , non - feulement 
des religionnaires , mais d'un grand 
nombre de catholiques, éprouvoit 
déjà tous les jours , combien Tefprit 
national étoit difficile à concilier avec 
fon efprit de corps. 

Remarquons ici , foit pour Thon- La raîfon 
neur des lettres , foit pour l'utilité i« "5^»<^' 
générale , qu'on attribue en grande îcTifent \l 
partie la décadence de la ligue à quel* ^f« i* **£"* 
ques écrits ingénieux, furtout à la 
Satire Ménippée. La raifon & le ridi- 
cule démafquèrent fon abfurde fu- 
perftition , & fa déteftable politique. 
Le ridicule pénètre ; la raifon éclai- 
re : tout leur cède tôt ou tard. 
- C'eft aînfi qu'une foule d'abus s'eft 
évanouie infenfiblement. Ceux qui 
avoient intérêt à les maintenir , ou 
quife croyoient obligés de les défen- 
dre, s'efforcèrent en vain d'enchaîner 
la main des auteurs , & de fermer 
ies yeux aux leâeurs* A moins de 
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principales fut la publication du cotî-* 
cile de Trente, & Tobfervation dô 
ûs décrets , excepté les articles qui 
pourrôîent troubler la tranquillité 
publique , fippofé qu^il y en eut. II 
- eft aflez fingulier de voir Henri .tV 
obligé , par pénitence , de dire le 
chapelet tous les jours*, les litames 
tous les mercredis, le rofaire tous 
les famedis , &c, Pettdant la cérémo- 
nie de rabfolution, les ambafladeurs 
à genoux reçurent , félon Tufage , des 
coups de verges de la main du pape , 
à chaque verfet du Miferere, Ceft une 
imitation allégorique de la manière 
dont les Romains afFranchiflbient 
leurs efclavesr . 

ai^u^^r ^^ ^^"^ doute , ces formalités humî- 
»is siprès^ét liantes parurent abfolument nécelTai- 
ouveaux cf- ^Qs , puifquc le roi témoigna beau^ 
coup de cpntentement^Les prétextes 
■de révolte manquoient aux ligueurs : 
la ligue de voit tomber. Cependant 
Mayenne , foutenu par Philippe II , 
différoit de fe foumettre,pour obtenir 
tous les avantagés qull défiroit. On 
déclara la guerre à l'Efpagne ,. qucû- 
^ue Ton fût peu en état de la foute- 
nt Henri iJla combattre Mayenne ;» 
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Bans fon gouvernement de Bourgo- 
gne* Il y trouva une armée efpagno- 
le , & la battît à Fontaine-françoife , 
où, avec une poignée de combattans, 
il affronta les plus grands périls. 
Cette témérité lui avoit réuffi plus 
d une fois ; elle étoit cependant blâ-»- 
mée, avec raifon, par les meilleurs 
officiers , parce que les fuites en 
pouvoient être affreufes. Mayenne fe 
foumit en iyp6. Il obtint trois pla- 
ces de fureté , & le généreux mo- 
narque fe montra plutôt fon ami 
que fon vainqueur. Le duc de Mer- 
cœur , autre prince de la maifon de 
Lorraine, gouverneur de Bretagne, 
sobftina dans la révolte jufqu'en 

Tous les chefs de la ligue vendî- Hénrî fiarf 
rent chèrement leur foumiflîon. Mais ^g^IJIJ^^^ 
les guerres civiles avoient tellement 
ruiné le royaume , qu'on ne pouvoit 
trop acheter la fin des difcordes. C^ 
que le roi, promit, il le tint fidelle- 
ment, lors même que fon autorité 
affermie fembloit lui permettre de 
manquer à fa parole. Exemple de 
probité d'autant plus digne d'admi- 
ration , qu'en acquittant des pro-* 
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mefles fi onéreufes , il fut encore fott- 
lager (es peuples & faire fleurir fon 
royaume. 
Événcmeni PafTons fur les événemens de la 
M^ lïlSî! g^^rre, pour nous arrêter enfuite au 
pii4 (peâacle de la félicité publique. Un 

officier françois , au fervice des Efpa- 
gnols , leur procure la conquête de 
Calais. Ils y ajoutent celle d'Amiens , 
par la faute des bourgeois, qui avoient 
voulu fe garder, & qui fe laifsèrent 
furprendre. Mais Henri , ayant trou- 
vé , non fans peine , le moyen de 
payer des troupes , reprend en héros 
Soumiflion Cette place. Il réduit à Tobéiffance la 
^ Mçrcaur. Bretagne & le duc de Mercoeur, & 
cahne bientôt les alarmes des bons 
François. 
- ,„g. Les proteftans lui donnoîent alors 

J^««^viniftef prefque autant d'inquiétude que les 
^Mima% le gpj^gnijj^ Quoiqu'il leur eût accordé , 
ce que les catholiques fages jugeoient 
euxHcnêmes néceffaires , la liberté de 
confcience ; foit chagrin de fon abju- 
ration , foit ardeur de l'efprit de fede, 
foit mécontentement de n'être pas 
favorifés, ils le fatiguoient de deman- 
des féditieufes,au point de faire crain- 
dre une révolte. Dans fon voyage 
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de Bretagne , il crut devoir les ùàs- 
Sûre , pour éviter de phis grands 
maux. Ce fut le motif du fameux É<fit de Na» 
édit de Nantes, qui leur aifiira, outre *^ 
Fjexercice public de leur religion dans 
^ia&aas villes, h ficulté de pofféder 
toute eipèce de charges , des places 
de fiireté pour huit ans, & des pen- 
fioDS pour leurs miniflres. Les cris du 
dergé, des doâeurs, des préctica- 
teurs, furent inutiles. La réfiuance da 
païkflient céda aux raiibns du prin- 
ce. Il fit comprendre aux magiihats , 
que la paix de 1 état étoit le bien de 
Té^iki Se que le grand obîet du gou- 
vernement devoit être oinfplrer à 
tous , catholiques ou non , les fend- 
mens de dtoyen, compatibles avec 
la différence de adte. 

Cependant le roi d'£Q>agne, vieux, Piii%en< 
infirme, fe lallbit d'une guerre Quî^^j^ '^ 
lui abforboit des (bmmes immenles. newkm 
JQUkbetfa , reine d'Angleterre , quoi- 
que m&ontente de la converfion de 
Henri, lui condnuoit (es fecours, 
ainfi qu aux Provinces-unies. La ma- 
rine an^oife devenoit plus redou- 
table de jour en jour. L*amiral Effin< 
gfaam , accompagné du comte dï^ 
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fer. satTrciiL tivorî de la reine, atta- 
çLin 3c 'aszât ks E^iagnols jufques 
cans :a. nide ie Odix. Cette TÎIIe fat 
piHiés* 0*i dr.rxt pLia cte vingt mil- 
ices de JTTnrs b. perte des ennemis. 
L'smcTr'cn de Fhîlîppe ne gagnoit 
riea à trcucîer FEarope ; 'û n etpéroît 
pîus Ce r«ner en Frasce, ou d'y 
nie rMî-sr à. £2!c ; le pape cxkor- 
tcÊ: les puxâscsf à défarmer, & les 
ociracations écaLatt aavertcs* 

^^^^ ^ --^2r c'EipajTTc ne voulant pas 
raccoccitre îa république de Hollan- 
de , :i EliLùecii te décicher des Hol- 
hndois « h. ngretfîré forçoit Henri de 
fzaxcer tgpAféiugnf^ IL expoia fes rai- 
fcGsacx^TTTC^ 6ns feinte;, (ans finefle; 

Aûr drTcr-ac décide par les bdôins de rétat, il 

"■■ conclut le traité avanogeux de Ver* 

vins, qs te remit en poiTeffion de 
tûurt ce que LesEfpagnoIs avoient pris 
en Picardie. 

^^fS^ Philippe n ooioanit peu de tems 
'^ si^es^ agéde ibixante & dou2e ans. 

Soitk cjttaéli» Sombre, jakxzx, défiant, vindicatif, 

<*- dUbmSé, taapçaaotux , cruel , me- 

hat rbTpocrifte 20 zèle , la méchan- 

^^mÊ^Êi^ ^ Fambition ; s'il eut de vaftes 

^pr^^Hhif polidqiics> une application ia* 
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fatlgable aux a£iires , une profonde ^ 
jConnoifTance des hoipmes , une puit 
fance & des richelTes prodigieufes ; 
il n'^ut certainement pas le vrai mé- 
rite d'uo roi. En dfet , fon xègne de 
quarante-deux ans produîfit des cala^- 
mités (ans nombre 9 que (es propret 
fumets partagèrent ayec les autres nat- 
tions. Tyrao farouche & implacable, SitfwaSâ 
il voulo)t régner par la terreur. Les 
grands de fa cour , (es minières , 
n étoient que des efclaves à fes pieds. 
XJn jour que le duc d'Albeofei en^ 
trer dans fon cabinet (ans être an- 
noncé ; (Quelle hardiejfe / s'écrîart-il 
d'un air foudroyant , vous mériurUi 
la hache» 

Pour juger de la fauf]^ politique Sav^tUnt 
de ce prince, qu*on examine fes en- ^^àî!^*^ 
trepriles , fes moyens & (es fucc^. 
Il veut a&jTvir les Pays-bas , éarafec 
l'Angleterre 9 fubjuguer la France ^ 
forcer les feâaires à recevoir le joug 
de Tancienne religion. Il prodigua de 
fon aveu , cinq cent foixante-quatre 
.millions de ducats pour y réuffîr. 
Cependant la république faollandoi- 
fe s'établit contre les efforts de fon 
(l^fpotilme i TAn^eterre triomp^ 
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de fes armemens , & lui porte dei 
coups dangereux ; la France , malgré 
les guerres & les diffenfions qu'il y 
allume , fe réunit fous les lois du 
légitime fouverain. A la vérité , Tin- 
^uifîtion conferve en Efpagne la foi 
catholique, mais en brûlant les ci*- 
toyens , en dépeuplant le royaume , 
en y enchaînant la raifon & le génie : 
enfin elle y rend malheureux , par la 
défiance, la crainte, le bigotifme , la 
fuperftition, & la ruine des vertus fo- 
ciales,iin peuple capable de mériter 
les plus grands éloges^ 
Comment Ce royaume , comblé des faveurs 
froîTv^wmécd® la^ nature, tombe dans un état 
par les trc- de langueur , qui n'étonne plus quand 
jlBériauc/'^" ^" réfléchrt. Au premier coup-d'œîl, 
il femble que la conquête de l'Amé- 
, rique devoit lui ouvrir une fource 
inépuifable de profpérit es. Idée faufTe. 
Les tréfors du nouveau monde atti- 
rant l'avarice des Efpagnols , ils dé- 
fertent leur patrie , ils abandonnent 
■ l'agriculture , les manufaiftures ; ils 
oublient que les vrais biens font les 
^rodudions de la terre , & les fruits 
d une induftrie laborieufe. Une opu- 
lence paiTagèrç les plonge dan$ l'^bi^ 
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TCiC de luxe & de la moUefle. Les 
mœurs fe corrompent; uhe fierté fou- 
vent ridicule éteint l'amour dk tra- 
vail. Qu'arrive-t-il ? A mefure que 
Tor & l'argent deviennent communs, 
les denrées & la main-d'œuvre hauf- 
fent de prix. Le néceflaire qu'on ne 
trouve plus chez foi , il faut le cher- 
cher ailleurs ; il faut le payer à d'au~ . 
très , le payer au gré de ceux qui le 
vendent. Ces richeffes coulent rapide- 
ment hors 4ç l'état , & n'y laiflenç 
que les vices, la ftériJité & la mi- 
sère. Philippe II , qu'elles mîreot 
d'abord en fituation de tout entre- 
prendre , fe trouva réduit à ne pou- . 
voir acquiter fes dettes. 

Sous Philippe III fon fils , prince Elle dUUtu 
incapable . la monarchie efpa.^nole ^*=""^!îy?5^^ 

1 ^ ,r ^ ' , j. c . ï^ 9 V fous Phibf p< 

décima toujours. Les tavoris regne^ m, 
rent. Le duc de Lerme , premier mir- \ 

nîftre , trop foiblc lui-même pour fou- 
tenir le fardeau du gouvernement, 
s'en déchargea fur Caldéron , homme 
forti de la pouflière. Le clergé , qui 
n'avoit déjà que trop de pouvoir , en 
acquît davantage.; Prefque tout le 
gouvernement roula fur de faux prin^ 
çîpes } Ôf dç re:^trçme grandeur à U 



décadence , il n'y eut qu'un pa^ 
pour rEfpagne. La fortune des em- 
pires j€ut (ê comparer à celle des 
parûcStîerç : en payant un certain 
point d'élçvatîon , elle tend a fa rui- 
ne , lorfque la (àgéflè n'en cimen^ 
te pas les fondemens. Mais il efl fi 
difficile d'allier la lâgefïè avec la for^ 
tune ! 
-^, ^^^ C'etpît un bonhçur , finon pour 
pàrlncefous FAIIemagne, du moins pour le refl:Q 
fotfoipiie H. de l'Europe , quç la biranche impé- 
riale d'Autriche St languiflàntç de- 
puis un nombre d'années. L'empe- 
réhr Rodolphe II s'occupoît d'affro- 
nomie, de chimie, d'expériences &' 
de chevaux ; tandis que Philippe II 
mettoit tout en feu par fa polirique, 
Auflî l'empire nous offre-t-il peu d'ér 
vénemens remarquables. Seulement 
la rivalité des religipns y excitoit 
Gebhar<i , des troublçs. On voit Gebhard , élec- 
Colwte Jd' ^^'"^ ^^ Cologne , embraffer le calvi- 
vîniftc , ' ai- nifme , & fe marier en i J83. Le cha- 
t^^ pitre & la ville fe révoltent contre 

lui ; Grégoire XIII l'excommunie &(, 
le dépofe ; les proteftans ne lui don- 
nent aucun fecours , parce qu'il s'eft 
faft calvinifte], & npn luthérien ; il eft 

^attu. 
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bsttu , abandonné , & va mourir à 
Stra (bourg. 

Un empereur qui auroit porté fes Clément 
vues fur l'Italie, n*eût peut-être pas prie VSrMt 
fouffert la ï^éunion du Ferraroîs à^. Comnu» 
l'état eccléfiaftique. Après la mort ^^^* 
d'Alphonfe II , duc de Ferrare & de 
Modène , Céfar d'Eft , fon coufin 
germain , étoît fon héritier légitime. 
Clément VIII s'empara cependant 
du Ferrarois & de Com'macmo , fous 
prétexte que la mère de Céfar n'étant 
que la fille d'un bourgeois, il devoit 
pailêr pour bâtard. Le prince , trop 
toîble pour rédfter au pontife, renon- 
ça par accommodement à ce duché ^ 
S^ le contenta de Modène , Rhégio & 
Carpi, dont Rodolphe lui donna l'in- 
ireihture en i jp8. 
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CHAPITRE III. 

La France commence à prôfpérer. -— • 

; jFw M règne de la reine Elifabetk. 

: — Son gouvernement fage. 

Suiiî , digne >C u E L Q u E Capable que fut Herr- 
Hc^'iv/* ri IV de bien voir , de bien gouver- 
ner par lui-même , il avoit befoin d*un 
afiji vertueux &'d'un grand minîftre , 
pôùf * exécuter les deffeins que lui 
in^iiîoit le zële patriotique. II àyoi't ' 
tfôù^ l'un te Tautrë dans ■ le célèbre 
duc dé SuHi, (alors lé' marquis de 
K6fniy)homme d*un génie extraordi- 
naire , d'une ame encore au-defliis de 
fon génie , accoutumé' pfëfque dès 
Tenfance à tous les genres d'héroïf- 
me ; & qui , chargé de Tadminirtra- 
tion en ijp^, fe montra bientôt un 
miniftre confommé. Nous parlerons 
ailleurs de Tes travaux de finances, & 
du fiiccès avec lequel il guérit les 
plaies de l'état. Peut-être doit on 
l'admirer autant comme ami du;:oi, 
gue comme miniftret 



X I L é p o Q u F. 27 
Trop fenfiMc.aux attraits de la Amours n 
volupté, Henri pouvoit oublier fes "^^ 
devoirs au feîn de Tamour. La belle 
Gabrielle d'Eftrées enchaînoit font 
cœur. Il penfoit à Tépoufer ; efpérant 
une permiilîon de Rome, pour repu-' 
dier la reine Marguerite de Valgîs', 
dont il vivoit féparé depuis long- 
tems. Gabrielle mourut : une autre* 
maîtreflè lui fuccéda. Ce fut Hen- 
riette d'Entragues , adroite , intri- 
gaate, ambitieufe:; qui enflamma les 
défiKS par de^ refus , jufqu'à ce qu'elle 
obtint une promefle de nkariage. Le* 
roi montre à Sulli la promefle toute 
fignée. Sulli, pénétré d'iridignation , Le mînîftre 
la déchire. Je crohque vcms tus fou ^ rfie^à waq 
s ccrîe Henri avec colère ! Il efi vrai 9 <ii%racc. 
je. fuis fou 9 répoad le miniftre ; &" je- 
VG^drais étrele Jhul en France. Lorf- 
qu il fe croyoit dlfgracié fans retour, 
après une loène fi vive, il reçut le 
brevet de. grand-maître de rartillerie. 
Heureux le prince qui fait fe faire un 
tel ami I S'il s'égare quelquefois , du 
moins la vérité l'éclairé & le ramène* 
Laientencé de. divorce, qu'on folli- 
citoit £ut»accordée ; & le rbi époufa 
Maqe^dbAlâBci&, de laquelle naqiût 

Bij 
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; Louis XIII en 160 1. Mariage înfor- 

tuné d ailleurs. 

"" "'1600. II étoit tems de punir le duc de 

bc"^wc îc ^^^^^^ ^^ ^^5 ufurpations. Henri le 
dac de Sa- prçflbit de rendre le marquifat de 
c Saîu^ Saluces. Le duc vint à Paris négo- 
cier, ou plutôt intriguer, tromper, 
fufçiter des cabales. Il promit , & 
♦ manqua de parole. On lui déclara la 
guerre. On lui prit la Savoie & la 
BrefTe en trois mois , principalement 
par les foins infatigables de SuUi. 
On fit enfuite la paix ; & il céda la 
Brefle & le Bugey pour le marquifat 
de Saluces. Quelques-uns blâmèrent 
ce traité* Mais le roi , moins ambi- 
tieux de conquêtes , que de ce qui 
tendoit au bien de Tétat, n avoit pas 
befoin d'un paflàge en Italie, & avoit 
befpin de tranquillité pour Texécur 
tion de fes defleins. 
Le maréchal D'ailleurs le duc avoit laîfle dcg 
^neTobiti^ femençes de révolte dans le royaume^ 
ué, puni. Il avoU même féduit le maréchal de 
Biron , que ks fervices & ceux de 
fon père euflfetit rendu infiniment refs 
pedable , fi uiie hauteur & des pré-» 
tentions infolentes n'en avoient effacé 
h mérite. Ce feignQur s'étoit imi pw. 
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un traité avec le Savoyard & avec 
la cour d'Efpagne. Le roi , aflufé de 
fon crime , ne dcmahdoit qu'un aveu 
pour pardonner. Biron ne voulant 
rien avouer , ni témoigner aucun re- 
pentir , il le livra enfin à la juftice : 
exemple abfolument néceflaîre. Le 
coupable, condamné à perdre la tête, 
mourut en furieux), lui qui avoit cent 
fois bravé la mort dans les combats. 
Tant il y a loin de la bravoure au 
courage aefprit,fans lequel il n exifte 
point de véritable héroïfme. 
Elifabeth venoit d'effuyer un cha- Dî^we u 

• j A • I • mort du com- 

grm de même nature , mais plus cui- ^^ d'Eiîex . 
&nt. Le confite d'Eflex , fon favori , favori d'Eii- 
voulut être chargé de réduire les ^^**' 
Irlandois, également fauvages & fa- 
natiques , excités à la révolte & par 
les bulles de Ronae, & par les ma- 
nèges de la cour d'Elpagne. Avec 
des foi ces très - conndérables , il 
échoua dans cette entreprife , que 
le lord Mountjoy exécuta glorieufe- 
ment après lui. La reine fe refroidit 
à fon égard , le difgracia ; mais on 
ne doute point qu'elle ne lui eût 
pardonné s'il avoit fu attendre le mo- 
ment avec fagefle. Vif, impétueux , 

Biij 
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dans le défefpoir , il confpîre , il Ce 
révolte. On le faiiit. Son procès fut 
court. Il eut la tête tranchée en 
1601. Elifabeth Taimoît encore: il 
pouvoît obtenir fa grâce -, mais il dé- 
daigna les démarches d'un (uppliant. 
La reine ne fit plus que languir dans 
une fombre mélancolie , caufée ou 
par la mort d'ElTex , ou par le dépit 
de voir le roi d'Ecofle , Jacques VI » 
héritier préfomptîf de la'couronne , 
fixer les yeux êc les hommages des 

courtifiins. 

1*03. Cette illiiftre princelTe , dont la vie 

4"aberfï* ^*^*^' privée fournit matière de cenfure , 

mais qui gouverna toujours en grand 

roi , mourut dans la .foixante & 

Point de dixième anrtée de fon âge. Son règne 

fiTTous "on ^^ quarante-quatre ans fut fans guer- 

rcgQc. res civiles, en un tems où le fana-' 

tifme armoit tant de peuples contre 
leurs rois. Quoiqu'elle n*accordât 
point la liberté de confcience , quoi- 
qu'elle réprimât de tems en tems 
avec rigueur, &les catholiques deve- 
nus fufpeéès, & les puritains, que nous 
verrons fi dangereux fous les Stuarts ; 
la vigilance , Taftivité , la fageffe de 
(on gouvernement, éteignirent tovto 
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feincelle de révolte. Prodige admira- 
ble , furtout îî on réfléchit fur le ca- 
raftère de la. nation , & ifur le malheur 
des règnes fuivans, , 

I! eft vrai que la prérogative roya- Étendue qu 
le étoit prefque illimitée fous les l^fJJ, ^Î,"^S 
Tudors. K la fin de ce règne , l'abus rogadve. 
des monopoles & des privilèges ex- 
clufifs ayant été fortement attaqué 
dans un parïerpent; le fameux Bacon^ 
depuis chancelier , pofa en principe 
que la prérogative et ^it au-defTus de 
tout examen ; qu'elle pou voit éten- 
dre ce qui eft reftreînt par les lois , 
& reftreîndre ce que les lois per- 
mettent. Un autre dit , qu'avec le 
pouvoir de difpenfer des ftatuts, le 
prince ne pouvoît être lié par aucun 
ftatut. Un autre , fe fondant fur ce 
texte de l'écriture , J^ai dit que i^ous 
êtes des dieux ^ avança que dieu a con- 
fié aux princes abjolus fon autorité 
fupréme. Un autre pouffiï l'efprit. de 
fervîtude , jufqu'à loutenir que, tojijs 
les biens des fujcts appartiennent au 
fouverain , & qu'il peut en difpofer 
comme des revenus de la couronne. 
Les fentîmens de liberté, qui ger- 
moient déjà dans les âmes , fe mani-' 

Biv 
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feftèrent quelquefois ; maïs le parle- 
ment n'en fut pas moins aflujetti au'x 
volontés d*Elifabeth. 

Des tribunaux arbitraires annon- 
çoîent un vrai defpotifme. La Cftzim- 
bre étoilçe s dont les juges étoient 
révocables au gré de la cour , con- 
noiflbit de toute oflfenfe , de tout 
défordre , non compris dans les ter- 
mes de la loi commune. La Hautt^ 
cflmmijjion:, comme nous Tavpns déjà 
obfervé, différoit peu de Tinquifition 
d'Efpagne , foit par fon objet , foit 
par fes procédures odieufes. La loi 
Martiale^ nécefTaîre à la difcîpline 
militaire , & qui foumet les foldats à 
la plus prompte & la plus rîgoureufe 
juftice,s'exerçoit dans plufîeurs occa- 
fions fur d'autres perfonnes. En un 
mot , les Angloîs n*avoient qu'une 
ombre de cette liberté civile , doht 
ils fe glorifient aujourd'hui ; liberté 
moins heureufe qu'on ne l'imagine , 
(î elle devient une fource de cabales 
& de difcordes. 

Le droit d*accorder ou de refufer 
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piéolt^à "C ï?s fubfides , de lever les taxes 
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d^^rhff ^""^^^ ^ précieux à la natîon,occafion- 
^' * ^ noit mçme alors de grands abus de 
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k prérogative. Faute d'argent pour 
les grâces & les récompenfes , Elifa* 
beth prodîguoit les privilèges exclu- 
lifs, & les étendoit aux marchandifes 
communes & néceffaires, dont le prix 
dépendoit par-là de quelques parti- 
culiers intéreffés. Le commerce 5 en 
proie à la tyrannie du monopole , ne 
pouvoit donc être floriflant. D'ail- 
leurs , quoique le revenu ordinaire 
de la couronne pafsât cinq cent mil- 
le livres fterling ; les fubudes étant 
fort médiocres , c'étoit une néceflGité 
pour le fouverain, d'avoir recours 
aux emprunts forcés , aux bienveil-- 
lances ou dons gratuits exigibles, à 
d'autres reffources dangereufes , que 
Ton regardoit comme des droits , & 
qui ont été fupprimées depuîis com- 
me des ufurpations. En un mot, fans 
la plus fage économie, Elifabeth 
auroit fuccombé fous les charges de 
l'état. 
Une chofe infiniment honorable à: Elle écoit.« 
, fa mémoire, c'eft que , malgré l'exer- J^JVri 
cice d'une autorité abfolue , & d'une je», 
févérité fouvent rigide ^ elle fut tou- 
jours chère à (es fujets. On a vu com- 
ment eUc animoit leur zèle, leur cou* 

By 
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rage*, i(xmr U défenfe du royaume." 
La confiance qu elle témoignoit ait 
eux , augmentoit leur attachement à 
fa perfonne. Je ne croirai jamais de 
mon peuple j difoit-elle, ce tpxe despérei 
^mères ne vùuir oient pas croire H 
leun enfansi \ ^ 

5on projet Les vaftes defTeinstie fa politîqué 
maiiWA,^ tendoient à rabaiflenlent de la mai- 
^ichc* fon d'Autriche, comme ceux de Hen- 

ri IV. Tous deux avoient conçu le 
même plan , fans fe rien communîr 
qùen Ils fe pfopofoîentune entrevue, 
également défirée de lun & de Pau- 
tre , que lés épines du cérémonial 
empêchèrent mal - à - propos. Mais 
Sulli tînt la place de fon maître en 
•qualité d'ambafTadeur. Il nous a laiffé 
le détail de fes conycrfations avec la 

^ reine. On y voit ce fyftême d^équi- 

libre entre les puiflances de l'Europe, 
qui fera dans la fiiite un des princi- 
paux fondemens de la politique géné- 
rale. 
Les trois Jacques VI 5 roi d'Ecofle , premier 

ni. fous Jac- de ce nom en Angleterre , le plus 

^« I. proche parent d'Elifabeth, réunit les 
trois royaumes, qu'on appelle aujour- 
d'hui la Grande-Bretagne, Les trois 
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«nfemble valoient moins alors, félon 
M, Hume , que Tlrlande feule ne vaut 
aâuellement; &rirlancle alors étoît, 
pour ainfî dire , la misère même. 
Quand llnduftrie humaine eft excitée Comhlen i 
par de bonnes lois , dirigée par le ?S^^1^ 
flambeau de Texpérience & de la rai- 
fon ; quels prodigieux changeaient 
ne peut-elle pas faire dans le monde? 
La Hollande en eft une preuve plus 
fingulière. Encore gauvre &:malneur • ' 
reufe, elle défendoit avec peine fa 
liberté contré TEfpaghe. SuUi négor 
cîa en ia faveur auprès de Jacques, 
On fit une Hgue dçfenfive pour les Tnûcé i 
Provinces-unies. Elles feront bientôt â''*;?' j** 

.^ Hollande. 

une pmflance. 
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CHAPITRE IV. 

Kii du règne de Henri IV. — 4^^~ 

res de ^enife^ de Hollande Qr^Ef- 

pagne 
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^^^^ X AN DIS qocla France rccurilloît 
cancre Hem- les fhiits de la meilleure admîniftra- 
° • tîon , & voyoît renaître fes forces en 
reipirant le bonheur ; de nouvelles 
confpîrations (e fonnoient fans celle 
autour du roi. Sa maîtreife ( Henriette 
• .^ rfEntragucs), qui l'expofoit à la mau- 
^ vaife humeur de la reine , fut ingrate 
au point de le trahir. E^Ie prétendoit 
£dre valoir la promefTe de mariage y 
qu'elle avoit reçue malgré le zèle du 
"miniftre. La cour d'£(pagne fouffloit 
toujours le feu des cabales. D'Entra- 
gués le père , fk fille , le comte d'Au- 
vergne , traitèrent avec cette cour. 
On découvrît le complot ; les cou- 
pables furent arrêtés & condamnés. 
Henri leur fit grâce. Il eut enfuite à 
combattre le duc de Bouillon , qui 
foulevoit les calviniftes. Il lui enleva 
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Sedan , & le lui rendit auflîtôt. Un (! 
bon roi , (î attentif aux moyens de 
gagner les cœurs, fera toujours envi- 
ronné de traîtres &da(ra{îîns, jufquà 
ce qu'il tombe fous les coups du fana- 
tifme. 

Cependant, par complalfance pour n rappe 
pape, contre lavis de SuUi, mal- ^J^^ sw 
gré les remontrances très-fortes d*A- & ic pari 
chîlle de Harlaî , premier préfident "^*^ 
du parlement , il rappela les jéfuites. 
Le P. Cotton , un des plus adroits 
politiques de leur fociété , eut beau- 
coup de part à fa confiance. En leur 
ouvrant l'entrée de la cour , il leur 
procura le moyen d'acquérir bientôt 
un crédit énorme. 

Sans doute , on pouvoit tirer des Eb quoî « 
avantages de l'adivité & des talens po"voitera 
de ce corps voue a letude, intatiga- déié, 
ble dans les travaux. Mais s'il avoit 
des préjugés contraires à Tintérêt de 
la nation ; s*il étoit Hnftrument de la 
cour de Rome ; s'il devenôit l'arbitre 
des opinions Se des confciences ; s'il 
influoit d^ns les grandes comme dans 
les petites, affaires ; & s'il formoit dans 
Fétat un parti puiflTant , auquel il fût 
dangereux de réfifter > ne de voit- on 
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pas craindre que cet établîflement 
n*entraînât des troubles & des abus ? 
Sulli & le parlement le craignirent ; 
mais Cotton avoit lart de plaire , Se 
celui de perfuader le monarque. Cer- 
tainement les circonftances ne préve- 
noîent pas en faveur de la fociété. 
•héolopens. On vovoit tous les jours éclorre 
c!*en'cûfpul quelque fruit empoifonné , foit des 
es. diflenfions religieufes, foit des préten- 

tions eccléfiaftiques , foit de 1 ancien 
defpotifnie pontifical. Les jéfuites & 
les dominicains fe faifoîent, aufujet 
de leurs fyftêmes fur la Grâce , une 
forte de guerre , prefque aufli ardente 
que celle des catholiques & des pro- 
teftans. Les calviniftes de France dé- 
cidoîent^ comme articles de foi, dans 
leurs fynodes , que le pape eft propre» 
ment Vantechrijl ^ la bête vêtue êHécar^ 
late^ que lefei^neur déconfit a j comme 
il Va promis* Les archevêques d' Aix 
& de Bordeaux excommunioient les 
parlemens , qui ofoient juger des 
clercs en matière criminelle. Des ca- 
tholiques d'Angleterre, comme nous 
le raconterons ailleurs , formoient 
Teffroyable conjuration des poudres , 
pour exterminer d'un feul coup le roi. 
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h famille royale , & le parlement en- 
ûen L*année fuivante ( 1606) éclata 
cette fameufe querelle dé la cour 
de Rome avec les Vénitiens, dont 
les fuites auroierit été peut-être fa- 
tales fanij la médiation du roi de 
France, 

De tous les états catholiques , la La rêpufci 
république de Venife étoît le moins ^^^ ^^^J^^ 
dépendant des préjugés , contraires avec Paul \ 
aux lois civiles & au pouvoir des ^^ ^^""^ 
fouverains.EUe fuivoit à pas mèfurésj^ droits, 
mais fermes , un fyftême de liberté 
que les papes regardoient comme un 
fyftême de révolte. Un moine auguf: 
tin , coupable des plus grands crimes, 
avoit été puni de mort. Peux ecclé- 
fiaftiques étoient en prifon poui;>cri- 
mes femblables, & leur procès devoit 
les conduire au fupçlice. De plus , lé 
fénat avoit défendu de multiplier fans _ 
fa permîffion les églifes & les cou- 
vens , déjà trop nombreux ; il avoit 
défendu d'aliéner de nouvelles terres 
au profit du clergé & des moines, 
qu'on trou voit à charge par leurs 
richeffes & leurs exemptions d'im- 
pôts. Voilà ce qui devoit allumer les 
foudres de Rome. 
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"Ttfo5. Clément VIII , mort en i66y^ 

«^^avoit (kgement dîffimulé, Paul V, 
(Borghèfe) plus fier, plus entrepre- 
nant , excommunie le doge & le fé^ 
nat, jette Tînterdit fur toute la repu- 
blique. Les théatins^ , les capucins ^ 
les jéfuites , (ont les feuls qui fe fou* 
mettent à la bulle. On bannit à per- 
pétuité les derniers , plus fufpeâs 
S|ue les autres. Paul veut foutenir 
es anathémes par la force des ar- 
mes* Les Vénitiens fe préparent à 
défendre leurs droits & leur liberté, 
feiirl IV , Henri offre fa médiation ; & malgré 
'"^'* la cour d'Efpagne , dont le crédit 

f)révaIoit à Rome depuis long-tems, 
1 termine la querelle en médiateur. 
Le fénat remit les deux prêtres cri- 
minels entre les mains du pape ; il 
fofpendit l'exécution de ks lois , fans 
les révoquer ; mais il refufa de réta- 
blir les jéfuites. On peut juger par cet 
accommodement , que , fi les Véni- 
tiens avoient alors les mêmes princi- 
pes qu'aujourd'hui , il ne leur étoit 
Eas fi aifé de les mettre en exécution. 
)e combien d'entraves le progrès 
des lumières a délivre les gouverne- 



mens ! 
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La guerre de Hollande contînuoit Afiâ tjs ^ 
toujours. Henri protégeoit les braves "®^^*^** 
républicains, qui depuis tant d'années 
rétîjftoient à la puifTance efpagnole. 
Il eut la gloire de leur procurer un 
titre d'indépendance, que leur cou- 
rage excité par les princes d'Orange 
n'avoit pu encore obtenir. Rappro- 
chons les faits dont la connoiuance 
devient ici néceflaire. 

En lypS, Philippe II céda les Maarîce 
Pays-bas , la Franche- comté & Ief][;j*;^ ^^^ 
Charoloîs à l'infante Ellfabeth, épou- riem la guîr 
fe d'Albert archiduc d'Autriche, (au- rencontre l'Ei 

Çaravant cardinal & archevêque de 
'olède , ) à condition que ces pro- 
vinces, au défaut d'héritiers , ou clans 
le cas que les héritiers abandonnaient 
la foi catholique, retourneroient à 
l'Efpagne. Quand même les Hollan- 
dois auroient eu moins de paflîon 
pour la liberté , la crainte feule de re- 
pafTer fous le joug des Efpagnols étoit 
capable de redoubler leurs efforts. 
Maurice de NafTau, prince d'Orange, 
à leur tête,, foutint la gloire de fa 
maifon. Les (Téges , les combats , les 
conquêtes fe multiplièrent comme au- 
paravant. 
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Fameux fié- On ne trouve dans toute rh?ftoîre 
;c^'Oftcnde, jr^oderne aucun fîège comparable à 
celui d'Oftende;, pour la durée & les 
opérations meurtrières. Cette place 
ne fe rendit qu'au bout de trois ans & 
trois mois. La conquête coûta quatre- 
vingt mille hommes à rEfpagne ; & 
la Hollande en perdit foixante mille. 
Lct Spînola. Ambroife Spinola , génois , qui finît 
gloricufement le fiége en 1604 > ^^ 
un grand exemple de ce que peut le 
génie. Tandis que Frédéric, fon frère, 
lô diftînguoit dans les armées , il s'é- 
toit livré aux foins du commerce. 
Tout-à' coup il vint féconder Frédé- 
ric. Celui-ci ayant été tué, il le rem- 
plaça 5 il fe montra un habile capi- 
taine , fans avoir eu d'autres maîtres 
que les livres. Philippe III le créa 
généraliffime en Flandre. Telle eft la 
force du talent : de lui-même il peut 
s'élever rapidement à la gloire, où 
le travail ne conduit qu'avec len- 
teur. 
Progrès ad- Au fort d'une guerre fi opiniâtre , 
HoUandoîi^" les HoUandois , par une économie , 
une frugalité , une aftivité , un cou- 
rage , une induftrie , dîgnes d'admi- 
ration, s'étoient oais en état, non- 
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feulement de rendre leur pays beau- 
coup meilleur, mais d'exécuter au- 
dehors les plus vaftes entreprifes* 
Leurs flottes enlevoient déjà les 
Moluques , dans les Indes orientales, 
aux Portugais , ou plutôt à TEfpagne 
dont le Portugal étoît encore une 
province. » La Hollande ( dît très- 
» bien M, de Voltaire) mérite d'au- 
» tant plus d'attention , .que c'efl: un 
» état d'une efpèce toute nouvelle , 
» devenu puiflTant fans pofTéder pref- 
s> que de terrain, riche en n'ayant pas 
» de fon fond de quoi nourrir la 
«vingtième partie de fes habitans, 
» ^ confidérable en Europe par fes 
» travaux au bout de TAfie. « Ajou- 
tons , un état qui n'étoît rien avant 

d'être libre. 

Enfin, parles bons offices du roi 1609. 
de France , par l'habileté du préfident J^^nuSît ^ 
Jeannin, fon ambafladeur, une trêve icurindépa 
de douze ans , conclue à la Haie , **?*^^*' 
affermît la liberté hoUandoîfe. Phi- 
lippe III reconnut les Provinces-unies 
pour états libres & indépendans , & 
s'obligea de ne point gêner leur com- 
merce daus les Indes ni dans l'Amé- 
rique. Des dix-fept provinces, qui 
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compofoient les P^ys-bas, la maifon 
d'Autriche en a perdu fept , les plus 
pauvres, mais dont Tunion forme la 
plus riche & la plus puiflànte des ré- 
publiques. 
to Maurif- Croîroît-on qu'après tant de pertes, 

ju« bannis „-^- ^ -r^ 'jji T j> 

l'Ef^gat. IC'ipagne epuiiee d hommes & d ar- 
gent , malgré fon empire du nouveau 
monde, fe fît encore à elle-même une 
plaie profonde & incurable , par le 
même principe de perfécution qui lui 
avoît enlevé une grande partie de (es 
Infoîcnte fujets ? Un édit infenfé ordonna, fous 

Sl^ieuri.^ pei\ie de mort , à tous les Maurifques 
de fortîr de la monarchie dans trente 
jours. Ce fut le fruit du zèle des in- 

auîfiteurs. Ils firent un crime au duc 
'Offuna d'avoir eu le courage de 
s'oppofer feul à ce confeil. Ils en 
avoîent fait un au roi même , des 
larmes qui lui étoient échappées dans 
un autO'da-fé. On dit que le grand- 
înquîfiteur le condamna, pour lex- 
piation du fcandale , à fe faire tirer 
Gu fang, & que le bourreau jeta ce 
fang dans le feu. Une telle atrocité 
paroît incroyable, au milieu des hor- 
reurs trop certaines de Tinquifition 
d'alors^ 
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Quoi qu'il en (bit , les hîftorîens Suîtct èe 
comptent environ un million d'habi- ^^i.^^! 
tans , dont cet edit priva TEfpagne. ^ues. 
Et cyétoîent précifément les plus uti- 
les par leur induftrîe & leur travail* 
Prelque tous fe fauvèrent en Afie ou 
en Afrique. Ils s'offrirent inutilement 
àdéfricher les landes de Gafcogjie^ 
fous Louis XIII. Quelques-uns s'éta^ 
biirent néanmoins en France, où leur 
race a effuyé des affronts. Ces mal- 
heureux, que les chrétiens perfécu-^ 
toient comme mahométans^naffoient 
chez les mahométans pour chrétiens : 
ils étoîent en proie à la haine des 
deux religions. Preuve évidente, que. On auroft pq 
files înquifiteurs avoîent pté humains J^" £«„ d« kt 
& raifonnables , on pouvoit avec de perdre, 
rinftruôion & de la douceur changer 
en vrais chrétiens , ceux qui reftoient 
attachés à leurs anciennes pratiques. 
Selon Péréfixe, la bpnté de Henri IV 
convertit plus de foîxante mille hu- 
guenots : riiîquîfitîon les eût ou bru- 
lés ou au moins chafles. 

lu^ grands defTeîns de ce monar- Proict d'u- 
que étoient fin- le point d' éclprre. On J^iSf^r 
met ordinairement! parmi lés rêves ^arHcnriiv. 
politiques le projet de république chri^ ^ 
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cinquante - fept ans , un roi digne 
de rimmortalité. Plus de cinquante 
confpirations s*étoient formées con- 
tre lui. Et fa mémoire eft adorée 
aujourd'hui de touf bon François, 
& fon règne doit fervir de modèle 
aux princes qui aiment leurs peuples. 
Oublions quelques taches de fa vie 
priyée, foîblefTes malhçureufement 
trop communes aux héros. Exami- 
nons fes principes de gouvernement: 
ç'eft la meilleure leçon pour les fou^ 
verains, pour les hommes d'état, Çc 

{)Our quiconque veut conpoître le$ 
biirces de la profpérité publique. 






IW 



CHAPITRE 



XIL * PO QWE. 4^ 

CHAPITRE V. 

Tableau du gouvernement de Henri IV^ 
& de Vadnùnijlration de SuUi. 

J E vais tracer une fimple ébauche ; 
car mon plan fe refufe aux longs dé- 
tails. On les trouve dans les Mémoi- 
res de Sulli , ouvrage qu'il faut étu- 
dier avec foin , pour connoître les 
vrais principes de la politique. 

Repréfentons-nousTétat affreux de État affreiu 
la monarchie au commencement de ^^ ^*i"!!" 

V 1 • •! j> *" commen- 

ce règne : des guerres civiles d autant ccmmt de « 

plus violentes , que la fuperftition & "S^^ 
le fanatifme attifoient le feu de la ré- 
volte , & en recevoient une aftivité 
toujours plus terrible ; les fentimens 
de juftice , d'humanité , de patriotif 
me , de devoir , éteints par la fureur 
des cabales , par les vices & les inté- 
rêts des fadieux ; l'autorité royale 
avilie , au point de ne faire aucune 
impreffion fur des âmes naturelle- 
ment amies de la royauté ; la fub- 
ftance de l'état prefque entièrement 
Tome IV. C 



ceilàires au 
foi. 
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corrompue ; le défordre & le brî^ 
gandage régnant partout ; les débris 
des finances en proie aux dépréda- 
tions ; les lois fans vigueur, le clergé 
fans obéiflance, les grands fans règle 
& fans frein ; les campagnes dahs une 
extrême misère ; la force des armes 
anéantîlTant les droits & le bonheur 

Qualités ne- de la fociété. Pour remédier à tant 
de maux , 11 falloit un roi qui réunît 
des qualités admirables , paillon du 
bien public, application confiante aux 
aflfàires , fagacité de jugement à la- 
quelle rien n'échappât , courage d ef* 
prit que rien ne pût ébranler. Tel 
fot Henri IV , fi digne du fumoiii de 
Grand. 

Ti fe faîfoît Comme guerrier & général d'ar- 
mée , il pofTédoit fupérieurement Tart 
de gagner les militaires. Accoutumé 
dhs la plus tendre jeuneffe au méjtier 
des armes , élevé parmi des foldats ; 
non -feulement il donnoit l'exemple 
des travaux , de la fobriété & de la 
valeur , maïs il euchantoit par fes çia- 
nières , par (es difcours, où brilloîent 
la vivacité de fon efprit & la bonté 
de fon ame. Un mot de louange avoit 
dans fa bouche un prix infini. 



adorer des 

croupes. 



X I I. 1Ê P O Q Û E. /t 

Cependant le goût de l'îndépen- UzU tw 
dance.& la foif de rarobîtîon étoient ^f^^J^^^ 
un obftacle prefque invincible au ré- ^^ 
tablilTement de l'ordre. La plupart 
des grands vouloîent fe rendre abfo- 
lus dans les provinces* On ne pen- 
fbit qu*à démembrer la monarchie , 
à fe faire des principautés , ou mê- 
me à établir des républiques. Le 
génie républicain , excité par le cal- 
vinifme & par les progrès de la Hol* 
lande , fermentoit vivement dans le 
royaume. Il n'eft donc pas étonnant 
que Henri , traitant avec les prin- 
cipaux feigfteurs de la ligue ^ leur 
ait accordé des conditions fî avanta- 
geufes. 

La paix lui étoit abfolument né- Ce qu'il e 
ceffaire. Trente-deux millions furent^^J^** ^^ 
facrifiés pour cet objet : Villars- S^iciuc. 
Brancas, qui avoit défendu Rouen 
avec le plus grand courage , exigea 
lui feul une penfion de foixante mille 
livres , avec des gouvernemens & 
d'autres grâces. Contenir les grands 
féditieux, prévenir ou réprimer leurs 
^confpirations fréquentes , former un 
plan régulier d'adminiftration , & le 
fuivre avec fuccès , au mllteu de tant 

Cij 
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de cabales & de périls ; c'eft de quoi 

on ne peut trop s'étonner. 

Sullî , né Henri avoit befoin d un minîftre 

^^ouviw' ^^g"^ ^^ partager avec lui les foins 

^Ecnt, du gouvernement. Sans fecour$ , il 

eût fuccombé fous le fardeau. Sans 

un choix excellent , il fe fût égaré 

dans ce labyrinthe ; & peut-être 

eût-il fait le mal , en s'efforçant de 

faire le. bien. Rofni , ou le célèbrç 

duc de Sulli , étoit né pour une 

Îlace fi glorieufe, mais fi gliflante. 
1 pofTédoit lamitié de fon maître ; 
il la méritoit par fes vertus autant 
que par fes fervices. Héros dans les 
armées , il étoit encore fupérieur 
dans le confeil. Loin de méprifer les 
cbnnoifFances que Ton acquiert par 
Tétude , défaut prefque général par- 
mi la noblefTe de fon tems ; il s'é- 
toit appliqué de bonne heure à des 
Jeôures utiles. Il avoit lu , non pour 
samufer , mais pour acquérir des 
lumières ; faifant des extraits , arran- 
geant fes idées , médîtmt , obfer-? 
yant. Le fpeftacle des chofes humai- 
nes n'avoit pas moins fervi que^ les*^ 
livres , à étendre la fphcre de fon 
génie* En un mot , jamais miniftre 
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B*apporta plus de capacité & de zèle 
dans radminiftration politique. Aufli 
eut-il poux* ennemis mortels , tous 
ceux qui profitoient des anciens 
défordres, qu'il ofa entreprenne de 
corriger. 
L'épuifemen^ des finances étoît ^ Êpuîremenc 

/. j -» t I 1 T • «des hnaa^cs. 

furtout déplorable. Le roi manquoit 
du néceflaire pour fa perfonne , loin 
de pouvoir foutenir les charges pu- 
bliques. Pendant la guerre d'Elpa- ^^^^^^ <i- 
gne, il tint à Rouen en. i6p6 une 
aflemblée de notables, afin de fe pro- 
curer des avis & des fecours. Il y 
parla en père du peuple. Je ne vous 
ai point appelés , dit-il entre autres 
chofes , comme faifoient mes prédécef^ 
fiurs j pour vous obliger cPapprouvcr 
aveuglément mes volontés : je vous ai 
fait.ajjembler pour recevoir vos con^ 
feUsj pour les croire ^ pour les fuivre, 
en un mot pour me mettre en tutelle 
entre vos mains. Ccft une envie qui 
ne prend guère aux rois ^ aux barbes 
grifès , Êr aux viSiorieux comnte moi. 
Mais C amour que je porte à mes fu jets ^ 
tf C extrême déjîr que j^ai de confervèr 
mon étatj me font trouver tout facile 
O honorable.. 

C iij 
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Il examine Sulli voulut tout connoître par lui- 
ousks^^aim*^^"^^» avant de mettre Tordre dans 
*.ce chaos. Ni Timmenfité du travail, 
ni là multitude infinie des obftacles , 
ne refroidirent fon zèle. Il vit que les 
financiers , par leurs fecrètes manoeu- 
vres , voloient impunément le roi en 
affedant de le fervir; il* vit que les 
grands & les femmes de la cour, par- 
tageant le fruit des concuffions , s'in- 
térefToierit à les défendre avec ar- 
deur ; il vit d'odieux impôts, établis 
uniquement au profit de ces honMnes 
înfatiables ; il vit que les peuples 
étoient d'autant plus fovilés , que leur 
argent fe perdoit en plus de mains, 
qui Tempêchoient de parvenir au 
tréfor : il vit que les revenus effeâifs- 
fe diflîpoient encore en profufions, 
en vaines dépenfes ; & que s'ils ne 
fuffifoient pas aux befoins , c'étoit 
principalement faute de favoir leS 
employer avec économie & fagefle. 
Il vit les tnaux , & il en trouva les 
remèdes. 
Sts op:ra- Simplifier la perception, recouvrer 
uccès. les droits réels, anéantir les droits 

abu/îfs & ufurpés,foumettre les finan* 
ces à un ordre exaâ & ii^ineux. 
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balancer la recette & la dépenfe, 
facrifier le frivole à lutile , diriger 
toutes les opérations au mcine but , 
au bien général : tels furent les fecrets 
du miniftre. vSes Mémoires les expli- 
quent clairement. En voici les effets. 
Dans Tefpace de quinze ans , toutes 
les dettes furent acquittées ; les reve- 
nus, augmentés de quatre millions; 
quarante millions en réferve ; & \c$ 
taxes confidérablement diminuées. 

On devine les clameurs &c les ma- Caknieç cou- 
nèges de ceux qui , auparavant , s enr "* ^"*' 
graiflToient de la fubftance du peuple. 
A force de calomnies , ils pensèrent 
quelquefois perdre le miniftre. Mais 
héureufement les nuages fe dilîipoient 
bientôt dans Tefprit du roî. Un mi- 
niftre , levé tous les jours depuis 
quatre heures du matin , pour le fer- 
vice de Henri IV, honoré de fon 
amitié dès la jeunefTe , ne pouvoit 
donc faire le bien fans péril ! Ceft 
le fort de prefque tous les grands 
hommes d'état. 

Plufieurs traits des Mémoir.es de Le roî mê. 
Sulli prouvent que le roi même , "'^ «^^"^r?- 

j ./ , ^ . . • noi: quelque. 

dont il n approuvoit pas certains pen- fois fcs vues. 
chans, contrarioit fouvent fes vues 

Cv 
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d'adïninîftration & d'économie. Il dît 
que la dépenfe ordinaire de chaque 
année en bâtîrhens, jeu, maîtrefTes, 
chiens de chafTe , montoit à douze 
cent mille écus ; fomme fuffifante 
pour entretenir quinze mille hommes 
d'infanterie. ^ Je ne pouvois m'en 
30 taire à lui-même , au rifque de le 
» refroidir à mon égard ^. « Il fc plaint 
ailleurs que la complaifance du prin- 
ce, pour ceux à qui il laiflbit pren- 
dre quelque familiarité avec lui , fur- 
tout pour les femmes , Tait empêché 
de punir les principaux concuffion- 
naires. » Ils trouvèrent une reflburce 
» affurée dans ce même métal pour 
» lequel on les pourfuivoit ; .... de 
» manière que Torage ne tomba que 
« fur ceux qui pouvoient fe repro- 
3i cher de n'avoir pas encore affez 
» Volé , pour mettre leurs vols à cou- 



» vert^\ 



Ses prînri. Avouons auffi qu'on trouve dans 

fur • c(S"aYnI '^s fyftêmes du miniftre , quelques 

objets. principes outrés , quelques erreurs 

inévitables alors , principalement fur 
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les monnoîes. Rigide partlfan de la 
fimplicité des mœurs antiques, enne- 
mi de toute apparence de luxe, peut-» 
être ne connut- il pas aflez ce que les 
changemens de TEurope , les progrès 
du commerce maritime, l'augmen- 
tation prodigieufe des efpèces d'or 
& d'argent, dévoient néceflairement • 
introduire de nouveautés , dans un 
royaume tel que la France. 

Mais il connut , & Henri de même, L'agrîcuftut 
quune terre tertile , lorgneulement point eâci 
cultivée, eft la principale fource de **^* 
la félicité des peuples ; puîfqu'ils en 
tirent tous les moyens de fubfiftance, 
& de plus les moyens de parvenir 
aux commodités de la vie. Qu'eft-ce 
que des richefles fiftîves , au prix des 
biens de la nature? L'or coule néceC- 
fairement où' croiïïent les denrées , 
pourvu qu'on ne lui ferme point le 
pafTage. Si l'ag -iculture eft floriffante, 
elle produira bientôt lès avantas:es 
du commerce. On s'appliqua donc 
furtout à encourager ragriciiîture. Le 
roi in vî toit les feîgneurs à réfidcr dans 
lejrs terres , pour y répandre avec 
fruit des fom.mes , dont Temploî eft 
prefque toujours ftériîe ailleurs. Il 

C vj 
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ioulagecnt les pa\~iiss ; i! voulok le^ 
rendre heureux : îes rendre heureux , 
c'eft animer les mv^ux champêtres. 
Enfin , (ans nos théories & nos mé- 
thodes fivaîîtes, tout utiles quon 
peut les fappoier , la terre , félon d'ha- 
biles écrivains , rendoit alors cinq 
fois plus quelle ne rend de nos 
jours. 
Macabaorcs Les manufadures de foie , que rç- 
é€ ioic. prouvoit Sulli avec trop de févérité, 
que Henri commença néanmoins d'in- 
troduire , & qui ont paffé toutes les 
bornes fous Louis XIV, femblent 
être la caufe principale d'une fi étran- 
ge diminution. Elles ont fait négliger 
les laines, par conféquent les trou- 
peaux. Moins d'engrais , moins de 
laboureurs , moins de matières pre- 
mières de notre fonds : autant de per- 
tes, que la m^n-d'œuvre des ouvriers 
ne peut compenfer. 
Caufcs et Vept-on connoître jufqu où s'éten- 
lîmf afo" Soient les vues de Sulli , pour le 
Sulli/ bonheur de l'état î on en jugera par 

un morceau de fes Mémoires. C'eft 
une fimple énumération qu'il donna 
au roî , des caufes de la ruine ou 
de raffoiblifTement des monarchies. 
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y» Ces caufes , dit-il * , font les fub- 
» fides outrés , les monopoles , pnn- 
<7* cipalement fur le blé ; le néglige^ 
» ment du commerce, du trafic, du 
» labourage , des arts & métiers ; le 
» grand nombre de charges , les frais 
» de ces offices , l'autorité exceflîve 
» de ceux qui les exercent ; les frais, 
» les longueurs & l'iniquité de la 
.3« juftice ; Toifiveté ; le luxe , & tout 
» ce qui y a rapport ; la débauche & 
» la corruption des mœurs ; la con- 
3) fufion des conditions ; les varia- 
» tions dans la monnoie ; les guerres 
» injuftes & imprudentes ; le defpo- 
» tifme des fouverains ; leur attache- 
» ment aveugle à certaines perfonnes; 
» leur prévention en faveur de cer- 
30 taines conditions ou de certaines 
» profeffions ; la cupidité des miniftres 
» & des gens en faveur ; raviliffement 
yy des gens de qualité ; le mépris & 
» Toubli des gens de lettres ; la tolé- 
» rance des méchantes coutumes, & 
» rinfradion des bonnes lois ; Tatta- 
yy chement opiniâtre à des ufagcs în- 
ï> différens ou abufifs ; la multiplicité 

. ^ L.19. 



'6^ H I s T. M O D È R N E. 

cipes ; il y aura toujours une foufcc 
•intariflable d'abus. Louis XIV lui- 
même en a laifle , qui font gémir les 
plaideurs , & qui expofent le bon 
droit à la fraude ou à la rapine. 
Snppreflîon On fupprima plufieurs de ces char- 
e charges, g^^^ qu'une mauvaife politique créoit 
pour de l'argent , & dont il ne réful- 
toit qu'un furcroit d'obftrudion dans 
les finances , & de vexations dans la 
fociété civile. Mais ce fléau s'eft per- 
pétuellement accru depuis : tant un 
intérêt momentané aveugle la politi- 
que fur les inconvéniens à venir. 
^cnrî vûu- II ng tint point à Henri IV que le 

)rHrc & la clergc ne donnât 1 exemple des ver- 
iix dans ré- tus, du défintérefrement,de la modé- 
ration & du patriotifme , nécefîaires 
pour la tranquillité du royaume ; que 
Us deux religions rivales ne facrifiaf- 
-fent leur antipathie mutuelle à l'amour 
de l'ordre & de la paix ; que les catho- 
liques favorifés ne traitaffent en frères 
les calviniftes; & que ceux-ci ne fe 
contentaffent de leur liberté de con- 
fcience, fans fe repaître d'animofités 
ropd*obfta* & de projets dangereux. L'efprit de 
Un/ cnco •P^'^^^^ malheureufement gouvernoit , 
^ en général , les uns & les autres. On 
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^toît encore bien loin des lumières 
qui découvrent rabfurdité de cet éf- 
prit, & des feiîtimens qui en détrui- 
iênt la violence. Il faut donc s atten- 
dre à de nouveaux troubles , à de 
nouvelles guerres de religion , dès 
qu*un gouvernement moins équitable 
fera éclater les feux cachés fous la 
cendre. 

Le dernier roi avoît fupprîmé la La roWcfï 
noblefle acquife par la feule poffef-'*'^*^'^' 
fion des fiefs : Henri IV fupprima 
encore celle que donnoit la feule 
profeflîon des armes. Les privilèges , 
attachés à la qualité de noble , oné- 
reux au peuple, ne doivent certaine- 
ment être accordés qu'avec beau- 
coup de réferve. En faire, comme 
Louis XV, la récompenfe des longs 
fervices militaires, c'eft exciter l'ému- 
lation , fans multiplier les abus. 

Ni l'état du royaume , ni le fy fté- Monumcns 
me d'économie , ne permettoient "J*'" ^^ •* 
guère d'élever de ces magnifiques ^^* 
monumens , où la gloire des lettres , 
des fcienc^s & des beaux-arts , fem- 
blent annoncer la gloire du prince , 
& le bonheur de Tétat. Cependant 
Henri fut , félon M. de Voltaire , le 
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vrai fondateur de la bibliothèque 
royale. Il conftruifit la galerie du 
Louvre & le Pont-néUf, On lui doit 
le canal deBriare, qui joint la Seine 
n ne man- & la Loire. Il projetoit d'autres ca- 
qua que e j^^yj^ g^ i^ jonftion des deux mers : 
ouvrages d autant plus avantageux^ 
' que le commerce intérieur fufîiroit. 
prefque pour la profpérité du royau- 
me. Difons le avec Suîli, jufte eftlma- 
teur des grandes qualités de ce prin- 
ce, dont il ne diilimule aucun défaut: 
Le tems eft tout ce qui lui a manqué 
fourfcs gloriîufcs entreprifes» 
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CHAPITRE VL 

Défordres^ troubles &* guerres civiles S 

dans les commencemens du règn^ 

de Louis XlII. 

1^*A ssAssi^AT de Henri IV, — x^io. 
qu'on foupçonne avec vraifemblance, Apies u 
quoique fans preuves , avoir, ete le ^ iv , couc 
fruit d'an complot , renverfa tout annonce aw 
Tédifice de fa fagefTe , diflîpa* toutes ^"'*' 
les efpérances des citoyens , & re- 
plongea le royaui-ne dans tous les 
malheurs. Sous le n^afque du deuil , 
au milieu de la défolation publique , 
la joie de plufieurs perfonnes fe laif- 
foit pénétrer jufques dans le Louvre, 
Ces intrigans , ces ambitieux avides , 
bâtiflbient déjà leur fyftême de fortu- 
ne fur les ruines de Tétat. Louis XIII 
n'avoit que neuf ans. Une régence 
alloit ouvrir la carrière aux cabales 
les plus funeftes. 

On voit d abord le duc d'Epernon, l-e duc cTE- 
qui avoît continuellement remué fous ^^^^^^*^ 
k dernier règne , donner TeiTor à fou 
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arrogance. En pleîn parlerhent , il 
ôrdonBie j pour aînfi dire , que la rei- 
ne Marie de Médicis foît nommée 
régente. Il porte la main à la garde 
de fon épée , & dit avec menace : 
Elle eji encore dans le fourreau ; mais 
elle en fortira ^ Jî on n* accorde pas 
dans Vinjiant à la reine un titre ^ qui 
lui ejl du félon V ordre de la nature & 
' Arrêt qui de la ju/lice. Le parlement fait un 
défère la ré. ^rrêt difté par la force. Selon les 

gcncc ala . ^» .w.r j 

wine. anciens uiages, la deciiion de cette 

affaire appartenoit smx états-généraux 
du royaume. Mais la circonftance 
étoit critique ; le tems prefToit ; il fal- 
loît prévenir les déforarcs de Tanar- 
çhie ; & le parlement fans doute 
voy oit avec plaifit qu on lui attribuoit 
tant d^autorité. 
Coxicînî & Rien n'égale les vices & les écarts 
^uc ^liSas! du nouveau gouvernement. Le Flo- 
rentin Concini , marquis d'Ancre , en^ 
fuite maréchal de France, & furtout 
Eléonore Galigaï , fa femme , maîtri- 
foient abfolument Tefprit de la reine, 
dont la foibleffe & l'incapacité laiP- 
foient le champ libre à leurs partions. 
Ces deux étrangers , aufïî avides que 
fins , s'élevèrent de l'état le. plus mé- 
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3îcK:re à la plus haute fortune. Le 
confeil d'état ne fe tenoît que pour 
la forme : on s'y dilputoît, on n'y ré- 
gloît rien. Un confeil fecret , anem- Confcil fc» 
blé à des heures indues , décidoit ^^^^ 
de tout , changeoît le fyftême poli-^ 
tique, fuîvoît des principes direde-^ 
ment oppofés à ceux de Henri IV. 
Concini avec fa femme , le nonce 
du pape , l'ambafTadôur d'Efpagrte , 
& le P. Cotton, y étoient admis.^ 
SuUi avoit-il tort de dire : Nous d'- 
Ions tomber fous la domination de VEf 
pagne &* des jéfuites / les bons Fran-» 
çois doivent bien penfer à eux ^ car 
ils ne demeureront pas long - tems en 
repos 5* 

En effet , l'union de la France & de Lc fy/iême 
TEfpaene par un double mariasre , ^^ dernier 

K ^ j ^ * A j>A .' règne cft icn- 

manage du roi avec Anne d Autn- verfé, 
che , & d'Elifabeth , fœur du roi , 
avec le fils de Philippe III; la diffo- 
lution des alliances formées fous le 
dertiier jègne ;. la ruine des calvi- 
niftes ; la diffipation du trcfor , foit 
pour enrichir les gens en faveur, foit 
pour leur acheter des partifans : tel 
étoit le but où tendoient prefque 
toutes les délibérations. Charles- 



OE&^ZTné Ik CKririiiftf dn ifM. : antre 
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*"^' fEomrais ai!, dsiB cette coorcToà les 
fentmieiss diKocsiicar étoient bannis* 
Sa mile fin^nckîlê & & noble fierté le 
rendoient incapable de (ê plier aux 
pernicieux ccnfeilis. Il demanda Ùl re- 
traite , qu'on foukiitoit fort de lui 
accorder. D y vécut jufqu'en 1641, 
occupé du foin de fervir encore la 
poftérité par ces Mémoires, qui nous 
ont tranfmis fes fentîmens & les maxi- 
mes de fa politique. 
Il r reparot Une fois qu'il reparut à Paris, parce 
fut umrnk en QUQ 1 on lentit le belom qu on avoit 
iMkuJc* de le confulter, les courtifans tour- 
nèrent en ridicule foi) habillement & 
{es manières. Quand le rci rotre pire ^ 
dit- il à Louis Xni, me faifoitVhon^ 
mur de me confulter * au préalable il 
faifoitfortir tous les bouffons &r baladins 
de cour. Faut-il que la gloire & la 
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profpérité d'un grand royaume tien- 
nent à deux têtes uniques ! 

Les troubles , les guerres civiles , Révoke êm 
les défordres & les malheurs , s'accu- g^^^J^^ ^ 
mulent rapidement. Tout dégénère 
en cabales. Le prince de Condé fo 
foulève avec d'autres princes & plu- 
iieurs grands. On manque de forces 
pour les réprimer ; on leur accorde 
par le traité de Saînte-Ménehould 
toutes leurs demandes. Les états- États - gcné-^ 
généraux font affemblés en 1614,»"'^ ^^cm- 
ainfi que ces fadieux le vouloient; ^*^*^*^' 
& ils ne produifent que des difpu- 
teSi C'eft-là que le clergé , toujours 
îmbu des principes ultramontains , 
follicite ardemment la publication du 
concile de Trente ; & rejette comme 
une entreprife téméraire la propo- 
lîtion du tiers-état, d'établir en forme 
de loi , quaucu7îe puijfance temporelle Le clergé 
ni foiritucUe rCa droic de dijpofer du r^(^^"^ '^ 
royaume ^ ^ de difpenjer les fîije.s du »<>: 
ferment de fidélité. Un arrêt du parle- 
ment, qui met l'indépendance de la 
couronne au nombre des lois fonda- 
mentale»-^ , eft caffé enfuite ; comme 
(î la cour de Rome préfidoit au con- 
feil du roi» 



op- 

fenc a une 
nne loi* 
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RemoBtran-' En lôij* , le parlement fait des 
^-nl" ^"^al remontrances , fur la diffipation du 
reçues.* tréfor de Henri IV, dont il ne reftoit 
déjà plus que deux millions ; fur les 
dépenfes ruineufes & inutiles , qui 
afFoibliflbient Tçtat ; fur d autres abus 
qui fe multiplioient chaque jour. On 
répond par un arrêt du confeil, que 
le parlement n'a aucun droit de fe 
mêler des affaires d'état,^ Enfuite,aux 
repréfentations du procureur-général, 
Louis n'oppofe que deux mots : Je k 
vzux^ Gr la reine auffî. Le rorpouyoît 
commander feul , étant forti de mino- 
rité l'année précédente; mais nous le 
verrons toujours, quoique jaloux du 
pouvoir , labandoimer en d'autres 
mains, 
rév^itr^^^de ^"^ nouvcllc révoltc du prince de 
Condc. Condé, foutenu par les calviniftes, 
augmente les embarras de la cour. 
On le trom- Ce prince, après avoir publié le plus 
f/tc.^^^^^'^' violent manîfefte, fe laiffe tromper, 
défarme, revient, eft arrêté au milieu 
duLouvre en 1616. Le maréchal, ou 
plutôt la maréchale d'Ancre , change 
alors tout le mîniftère ; & frât nom- 
mer fecrétaire d'état l'évêque de Lu* 
çon , Richelieu , qui devoit régner un 

jour 
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jour au nom de Louis XIII. On pro- 
digue les récompenfes à des hom- 
mes qui n'en méritent point. Les 
faâieùx . n'en deviennent que plus 
hardis.' La guerre s'allume pour la 
quatrième fois. Telle étoit l'énor- 
me fortune de Concini , auparavant 
très -pauvre, qu'il offrit de lever à 
Ces frais une armée de fept mille hom- 
mes. 

. Également détefté & méprifé des — ^^y^ ■■ ' 
grands , le favori fe foutenoit contre Lifyncs* c« 
leurs efforts. Il avoit un ennemi plus arConcInL*' 
dangereux dans le jeune Luynes , 
dont la fortune fut prefque auflî éton- 
nante que la fienne. Luynes étoit 
parvenu à la faveur , en drefîant des 
oifeaux pour amufer le monarque. 
Louis étant de ces âmes foibles, que 
gouvernent ceux qui ont le talent 
de leur plaire ; il vint à bout de lui 
infpirer la jaloufie de l'autorité. II 
lui perfuada de fecouer enfin le joug 
d'une mère abfolue ; & de fe défai- 
re d'un -étranger , maître de l'efprlt 
de cette princefTe, & par-là maître 
du gouvernement. On ordonna donc 
d'arrêter le maréchal d'Ancre. Vitri, 
capitaine des gardes du corps , char** 
TomalF. D 
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gé de la commiilion, fexécuta felofl 
lU fe fofu k$ vues de Luynes ; c eft-à-dire, que 

•*^* Concini fut tué (bus prétexte de ré- 

fiftance. Cet exploit valut à Vitri le 
bâton de marécnal. Thénaînes I avoît 
obtenu de même , en arrêtant le prin- 
ce de Condé. Quel gouvernement, 
eue celui où de tels exploits condui- 
(ent aux plus grands honneurs de la 
guerre ! 

ta maréchale Le orocès de la Galîeaï , femme 

d Ancre, exc'» j i-i ' • r \ i r • i 

fuice comme du florentin 5 fut tout a la fois le 
totciètc. comble de rabfurdité & de rinjuftice. 
On laccufa principalement comme 
forcière & magicienne. Le juge qui 
rinterrogeoit lui ayant demandé , de 
quel charme elle s'étoit fervie pour 
fafciner la reine mère : de Vafcenaantf 
répondit-elle , quun efpritfupérieur a 
toujours fur un efprit foible. Le parle- 
ment la déclara criminelle de lèfe- 
majefté divine & humaine , & la fit 
exécuter fur Téchafaud. Son corps fut 
jeté au feu. 
T)*où vcnoîc Catherine de Médîcîs avoît appor- 
^àu uu?cï ^f ^^ Florence la mode infenfée de 
l'AïUulogic. Taftrologîe. On y croyoit fî bien, 
que Jacques de Thou, hiftorien admi- 
rable , fenible partager fur ce point h 
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ttédulité générale ; & que Henri IVj 
fit tirer Thorofcope de fon fils. La 
cour de Marie deMédicis s'étoît rem- 
plie d'aftrologues, &ce fiirent defem* 
blables impofteurs italiens , qui don- 
nèrent lieu fans doute à Taccufation 
que je viens de. rapporter. 

' Quelque indignation qu'euflTent ex- Fowme 
citée le crédit & les richeffes des [^^'^^. * 
deux Florentins , Luynes, né dans le 
comtat , & en quelque forte étran- 
ger comme eux, ne craignit point de 
mrpafler leur ambition. Il s'enrichit 
de leur dépouille. De fimple gentil- 
homme, il devint en peu de tems duc 
&pair, maréchal, connétable , garde 
des fceaux. Il ne lui manqua rien que 
le mérite ; mais Tintrigue y fuppléoit 
abondamment , aux yeux d'un prince 
efclave de (es favoris , jufqu a ce que 
le dégoût fît varier la faveur. 

Cependant la reine mère vivoit x<ji9. 
reléguée à Blois. Elle confpire avec ^"*^"^ ^ 
le duc d'Epernon ; elle s'çvade,»pour mcnîTaîrc/lïi 
commencer la guerre civile. On s'ac- cônewic 
commode avec elle & avec le duc , 
en leur cédant des avantages. Une 
nouvelle rupture eft fuivie d'un nou« 
yei accommodement. L'évéque de 

Dij 
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Luçon , difgracié depuis la chute d^ 
Concini, chef du conleil de Marie de 
Médicis , ménagea, la paix en habile 
homme , & fe rouvrit par ,ce moyen 
le chemin de la fortune. Ce vafte 
génie cachoit adroitement fon ambi- 
tion de dominer. 
ÎUs bogue- A tant de petites guerres civiles , 
•^"'î^uïcnt qui, mal concertées, tournoient néanr 
établir iine moins à la honte du fouverain , en 
içpubiiquc fuccéda une xl'autant plus violente , 
, que des motifs de religion aiguifoient 

les armes. Dès le commencement du 
jègne , on avoit inquiété les hugue- 
nots , à peine contenus auparavant 
par la fageffe de Henri IV. En 1617, 
îiOuis les avoit furtout irrités par 
un arrêt du confeil , ordonnant la 
reftitution des biens eccléfiaftiques 
du Béarn , dont ils jouifToîent depuis 
foixante ans. Leurs cabales fe rani- 
mèrent; & dans une afTemblée de la 
Rochelle, ils réfolurent d*exécuter"ua 
fyftême de république , à Texemplo 
-des HoUandois. 
S^gc de Le connétable de Luynes , auffi 
Montauban. préfomptueux qu ignorant, s'imagina 
-pouvoir terraïTer un parti fi fôrmida- 
i>Ie. U^ntreprit la guerre. Louis mar* 
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çKa en perfonne , afliégea Montau- 
ban , & eut la douleur de lever le 
fiége. (1621.) Deux grands capitai- 
nes , le duc de Rohan & fon frère 
Soubîfe a étoîent à la tête des calvî- 
niftel. Rien ne put les détacher d'une 
caufe qu'ils fe croyoient obligés de 
défendre, Luynes mourut après cette Mortdeiuy. 
hoflteufe expédition: Le brave & am- *'*** 
bilieux Lefdiguières abjura Théréfie , 
pour avoir Tépée de connétable. 

On continua de fe battre avec fu- ^^^ ^* ^ 
reur Tannée fuîvante. Le roi donnoit ^^^^ 
Texemple de la bravoure ; qualité 
bien différente du vrai courage, puis- 
qu'elle peut fe trouver dans une ame 
foibler II auroît peut-être encore 
échoué devant Montpellier, qui fe 
défendoit comme Montauba-n ; mais- 
a prévînt cet affront en faifant la 
paix. Outre la confirmation de l'édit ^^J^^ 
de Nantes , déjà confirmé plus d'une "^'^î?*^*' , 
fois , les chefs ées^ rebelles obtinrent 
toutes- ks grâces qulls voulurent. 
C'ctoît en quelque forte Tufage, que 
k révolte fût récompenfée mîeujç 
que les fervices. 

D îîj 
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CHAPITRE VII. 

Troubles de Varminianifme en HoUaniei 
'^ Règne de Jacques I^roi J^ Angle* 
terre. — • ferdinand II opprime Te- 
USlewr Palatin^ &* fnenace la liberté 
germanique. 

X« «fftn- Voici le tems où les dîffenfîoiïs 
gicufcs, piul relîgieufes reprennent toute leuratro- 
viv^ que ja- cité. Se mêlant aux grandes afiairesl 
***** politiques , elles amènent des cata& 

trophes fànglantes; elles ébranlent & 
les trônes & les états ; elles font lé 
malheur & Topprobre du genre hu-» 
main. La Hollande même étoit en 
proie à cette manie inconcevable, qui 
troubloit le monde chrétien depuis 
Armînîu* èc treize fiècles. Deux théologiens, pro- 
iipul^c. *^ fefleurs àLeide, ArmTnius &Gomar, 
avoient allumé en 1603 le flambeau 
de la difcorde, au fujet du myftère de 
la prédeftination & de la grâce , tou- 
jours plus incompréhenfible par tous 
les (yftêmes des doâteurs. Arminius 
youloit du moins tempérer les pria« 
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tîp es odieux de Calvin ; il n'admet- 
toit point que , non- feulement le falut 
des prédeftinés , niais les fupplices 
éternels des réprouvés, fuflent une 
fuite néceflaire des décrets abfolus du 
tout-puiffant i il défendoit la bonté 
de dieu & la liberté de Thomme , 
autant que le permettoient les prin- 
cipes de fa feâe. Gomar , calvinifte 
rigide & impitoyable , n'ayant pas la 
raifon pour lui , y fuppléoit par cet 
enthoufiafme perfécuteur qui entraî- 
ne la niuîtitude. Les arminiens ne 
demandoient que la tolérance. Ils 
Tobtinrent des états - généraux en 
1614. Cependant les théologiens ne 
cefsèrent de combattre , & les deux 
partis s'échauffèrent jufqu'aux voies 
île fait. 

Maurice , prince d'Orange ^ anî- Maurice d*0 
moîtlesgomariftess profitant de ces "J'f^ ^^^^^ 
troubles pour opprimer fa patrie , pour pcrdr* 
après en avoir été le défenfeur. ^*"^'"*^^ 
L'avocat général Barneveldt, à qui 
il étoît redevable du commande- 
ment, citoyen illuftre par tous les 
genres de vertus & de fervices , pro-» 
tégeoit les arminiens en veillant à la 
liberté publique. Sa perte eft réfolu^ 

Div 
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Le fameux fynode de Dortrecht con- 
damne en i6ip la dodrine d'Armi* 

Pcriccutîon nîus. Bameveldt périt fur un écha- 
écoaaance. ^^^^ j^^^ f^ yieillefle. Grotius , fon 
partifan , eft condamné à une prifon 
perpétuelle , d*où il n*eft tiré que 
par ringénieufe tendrefle de fa fem- 
me. Perfécution monftrueufe dans 
une république , dont la liberté ve- 
noit ae la haine qu*avoit infpîrée 
la perfécution des Efpagnols. Tout 
fe fent des extravagances humai- 
nes. 

tes Hoiian- j^q^ Hollandois du moins • dans 

dois ne laïf- • «« i ^ i • 

icnt pas de IctUTs quereiles theologiques , ne per- 
Vagrandir. dirent pas de vue Tintérct de leur 
commerce. Leur compagnie des In- 
des étendoit fes établiflemens : Bata- 
via fut fondée dans l'île de Java , & 
devint rAmfterdam de TAfie. 

Nous allons voir en Allemagne 
•une guerre de trente ans , s'allumer 
par des motifs de religion ; mettre 
en feu d'autres états de l'Europe , & 
miner les fondemens de la puifTance 
autrichienne. Pour ne pas confondre 
les objets, formons-nous d'abord une 
idée du règne de Jacques I en Angle- 
terre , prince qui auroit dû prendre 
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beaucoup plus de part qu'il ne fît à 
une afiaire fi importante. 

Jacques étoît favant avec pédan- Caraaare Àe 
terie , théologien avec entêtement , ^i^^î^'Xngie' 
pacifique par foîblefle de caraftère , terre. 
livré conime les rois d*Efpagne & 
de France à des favoris indignes de 
la faveur , fort jaloux cependant de 
Vautorité abfolue , qu'il regardoit 
comme un droit de fa couronne. 
Enfant , lorfque (à mère Marie Stuart 
.fut détrônée , il avoir été nourri 
dans la religion proteftante. Des ca- 
tholiques angloîs 5 furieux de ne pas 
trouver en lui llndulgence qu'ils 
s'étoient promife , formèrent en 
lôoy , la troifième année de fon 
règne , cette affreufe conjuration des 
poudres, dont j'ai dit un mot ail- 
leurs. 

Trente-fix barils de poudre étoîent Coniuratîo» 
cachés fous la falle du parlement, ^«*p^"*^^- 
pour enfevelir dans un même tom- 
beau le roi , la famille royale , les 
pairs du royaume, les communes. Le 
lord Monteagle , ayant été heureu- 
. fement averti par un billet , de na 
point & trouver à Taflemblée , parce 
qu'on y recevroit un terrible coups 

Dv 
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ooipmufliqua.Get avis ,.& r^JacqueS^' 
pénétra le complot. La plupart des- 
confpirateup périrent les armes à la 
main. Deux jéfuites , Garnet & Olde--' 
corne , furent accufés de les avoir 
animés au crime , dans le tribunal. 
de la pénitence. Ce ne fer-oitqu'uiD 
exemple de plus des attentats , dont 
le faux zèle & la faufle morale fouil- 
loîent alors le faint miniftère. 
Vaincs tcn- En vain Jacques déployoît (a 
réaibiir ^?ê^ théologtc & fon pouvoîr , pour fou- 
gfc<^îu: en mettre à Tépifcopat les prejhytériens' 
co e. d'Ecofle ; qui croyoient ramener les 
tems apoftoliques , en ne recon- 
noiflant d'autres chefs que les an-- 
cieris de leur fede. Il t•egardoi^ avec 
raifon les éveques comme des ap- 
puis de Tautorité royale ; il dîfoit 
Hautement, point d^évêques^ point de 
rois. Mais ces fanatiques , refpîrant 
l'amour de l'indépendance, tiroîent 
de- là un nouveaii motif de lui ré- 
fifter. Il ne put jamais ni les con- 
vaincre ni les réduire. Les puri- 
tains d'Angleterre , animés du même 
efprit , deviendront , fous le règne 
fuivant jt les deftrudeurs de la cqu-r 
xenne« 
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. L'Imprudence de Jacques fraya les Jacqueicom- 
voies à cette fatale révolution. A f^Sll^^ r**" 
force d inlifter fur les maximes de la ce de vouiou 
puiflànce arbitraire , que les Tudors **^*«^** 
avoient fuivies fans obftacle , il fît 
éclorre dans la nation les idées répu- 
blicaines. On raifonna fur l'autorité ; 
on en difcuta les principes , on en 
rechercha la fource , on remonta aux 
tems où elle avoir d'étroites limites ; 
on puifa dans Thiftoire & dans l'an- 
cienne littérature des fentimens libres, 
que les circonftance^^devoient déve- 
lopper*; & l'on fe crut en droit de 
lutter contre la piérogative : un par- 
lement de 16 10 fit des eflSs hardis 
en ce genre, & fut caffe avec indi-' 
gnation. 

Jacques auroît dû , comme Elifa- ii. manque 
beth , fe délivrer par l'économie àn^^'^^:;^'\^\ 
befoin des fecours parlementaires, hardit |c par- 
ïl étoit dans le befoin , & il étoit ^^"^'^^ 
prodigue. Après avoir vendu pour 
deux cent mille livres fterling des 
titres de chevalier Baronnet, il fe 
vit contraint d'affembler un autre 
parlement en 161 4*: il y trouva les 
communes plus ardentes à lui con- 
tefter fes droits ; & il fe hâta de 

D v j 
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ie dîilbadre, en Feoooçmt zn fub« 
fide. 
50,acrfit it Robert Carre, comte de Somer- 
(aiiûl^ M fêty fon mîgnoQ & foo miniibe, eft 
alors (bpplamé par un autre &vori. 
Le jeiEie Villiers joue le même rôle 
en Angtcrerre , que Luynes en Fran- 
ce Il iievient tout-a-coup duc de 
Buckîngham, grand-ecuyer , grand- 
amiral. Les richeilès pleuvent fur £l 
Camille , aufii - bien que fîir ia tête. 
Piyes ffve- Le rot , pour faire de Targent , 
dwiiaHol- j^nd ^u^r HoUandois trois places im- 
portantes , la Brille , Fleffingue & 
Rammekins, quiis avoient remifes à 
EIlHibeth y en garantie des fommes 
qu'elle prétoît à la république. Ces 
fommes montoient à près de. fept 
cent mille livres fterling , dont il 
n'exigea qu'environ le tiers. Les trois 
places occafionnoient beaucoup de 
dépenfe, ne rapportoient aucun avan- 
tage bien réel. On n'en fut pas moins 
indigné de la conduite de Jacques: 
elle parut honteufe pour la nation ; 
& en des conjon6hires fi délicates, 
^opinion publique devoit être ména- 
gée. 

Tel et oit le gouvernement d*un 
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prince plus puîflant , & beaucoup plus 
toible néanmoins qu*Elifabeth ; lorf- 
que s'ouvrirent en Allemagne les fcè- 
nes fanglantes, qui Citeront toute 
FEurope. 

Les proteftans de Tempîre , corn- Mouvcm 
me nous lavons déjà dit , s'étoient f^'f^^^, 
ligués de nouveau pour maintenir 
leurs libertés. Ils réclamoient contre 
les procédures du confeil aulîque; 
ils vouloient oue tout fût égal entre 
ks deux religions. On leur avoit 
, fourni des fujets de plaintes ; & ils 
fe croyoient encore plus léfés qu'ils 
ne Tétoient réellement. Uarchiduc 
Mathias profita de ces troubles , que 
fon ambition fomentait , pour dé^ 
pouiller Rodolphe H , fon frère , Rodolphe 
dont l'indolence croifToit tous les ^^^p^^^^^^^^^ 
jours au milieu des frivolités. Il le thia$. 
força en i6o8 de lui céder la Hon- 
grie avec r Autriche. En i6i i , un an 
après la fameufe Union évangéliqut 
de Hall, il lui arracha encore la Bohè- 
me , à main armée ; & ne lui laifia que 
le vain titre d'empereur. Rodolphe fe 
plaignit dans une diète électorale ; 
mais on ne lui diffimula point qu'il 
devoit s'imputer à lui-même le mépris 



.Louis XIII, agît de concert avec les 
Efpagnols, & appuya rarchiduc Fecr. 
dinand , qui fut élu ; prince trop atta-j 
ché aux principes de l'autorité arbi- 
traire , d'ailleurs plein de qualités 
fublîmes , & capable d'apgmenter la 
puiflance autrichienne en Allema- 
gne. Cependant le comte de la Tour, 
chef des rebelles, porta la terreur jut 
aues dans l'Autriche, Avec plus de 
diligence, il pouvoit s'emparer de 
Vienne, 
es Bohc- Les Bohémiens, non contens de 
IcnJ^ ^^ °^ P^^ reconnoître Ferdinand II 
pour empereur, le dépofent folen- 
Bellement à Prague , fous prétexte 
qu'il a violé leurs privilèges ; qu'il 
eft convenu avec l'Efpagne d'abolir 
le droit d'éleftion en Bohème , & de 
rendre la couronne héréditaire dans 
(d famille. Ils offrent cette couron- 
ne à l'éleAeur Palatin Frédéric V, 
chef de la ligue proteftante , & gen- ^ 
L*ckôettr dre du roi d'Angleterre. Frédéric 
pîc "^mj^ Taccepte imprudemment , entraîné 
minent cet- malgré lui au précipice par les con* 

couronne, f^jj^ ^^ f^ f^^^^ ^ j^ ^^ flatteurs. 

Jacques I fon beau-père , le prince 
tfOrajige fon oncle, blâmèrent eo 
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vaîn cette entreprife téméraire. UEf- 
pagne -envoya vingt mille hommes 
a la ligue catholique ; au-lieu que 
Jacques demeura en repos , quelque 
ardeur que montraffent les Ânglois 
pour une caufe , qui intéreflbit leur 
religion & Thonneur de la cou* 
ronne. 

Frédéric eft défait à la bataille de n vtrd U 
Prague en 1620, & prend la fuite. ^J]^ ^ 
Calvinifte outré & intolérant, il s'é- 
toit rendu également odieux aux lu- 
thériens & aux catholiques. Ce ne 
fut pas la moindre caufe de fes infor- 
tunes ; car on voit que la religion ^ 
mal entendue, étoit toujours Tame 
des partis. 

Jufqu alors Ferdinand avoît mon- ~7jnr~ 
tré de la modération, en foutenant Ferdinand 
des droits légitimes. La viâoire en p^^^^t , & 
fit un defpote. Sans confulter les écrafc touu 
éleâeurs , malgré fa propre capitula- 
tion , dans une affiiire purement per- 
fonnelle, il mit au ban de Tempire 
Frédéric & fes partifans : il fe ren- 
dit maître du Palatinat ; il ordonna 
des exécutions cruelles. L'Union pro- 
teflante eft écrafée , traite avec les 
Efpagnols, & fc diffout. L'empereut- 
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connoîflbît peu fans cloute le prix de* 
lettres; puilqu il donna, ou laifla don» 
ner par le duc de Bavière , au pape 
Grégoire XV, la magnifique biblio- 
thèque éleftorale d'Heidelberg , que 
les Allemands regrettent encore au- 
jourd'hui. 
Tautcs de Le roî d'Angleterre avoît affem- 
icijucs I. j^j^ j^ parlement , non dans le defleîn 
de faire la guerre , mais pour obtenir 
des fubfides , comme s'il y eût été 
bien réfolu. II en obtint, & vit néan- 
moins fa prérogative plus attaquée 
les commu- que jamais. Son chancelier , Fran- 
M p?w ^- Ç^^^ Bacon , fi renommé dans la litté- 
ics^ rature, coupable de plufieurs fautes 

dans fa conduite , fut aecufé par les 
conimunes , condamné à là^rifon & 
à une amende de quarante mille li- 
vres fterling. Le parlement porta un 
oeil curieux fur les droits de la cou- 
ronne , fur les affaires d'état. Jacques 
lui ayant défendu de s'ingérer dans 
de pareilles affaires, la chambre-balTe 
répondit qu'elle avoit un droit héré^ 
dizain de propofer des avis fur te 
gouvernement. Il foutint que les pri- 
vilèges de la chambre étoient des 
grâces du fouverain , non des droit) 
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Iklrédîtaîres. On protefta. Il fe fit 
apporter le regiftre , déchira la pro- 
teftation , cafla le parlement , en fit 
emprifonner quelques membres , dé- 
fendit de parler fur les affaires publi- 
ques ; & ne comprit pas que c'étoît 
le moyen de faire parler plus libre- 
ment. Les deux partis , de la patrie 
& dé la cour, appelles enfuiteWhigs 
& Torys , tirent leur origine de ce 
parlement célèbre. 

Privé du fecours de fon beau-père, 1623. 
qui fe bornoit à des négociations , j^^^^^p^Jat 
& qui fe laiflbît amufer par la cour conféré 
d'Efpagne ; n étant pas mieux fecouru "^^.^ ^^ ^ 
du prince d'Orange , fon oncle ; le ' 
malheureux Frédéric fut entièrement 
immolé au defpotifme & à la ven- 
geance de l'empereur. Dans une diète 
de Ratifbonne , où l'on appela feule- 
ment les éledeurs , & quelques prin-^ 
ces dévoués au chef de l'empire, 
Ferdinand conféra au duc de Bavière 
l'éleftorat du Palatin, à la pluralité 
des voix. II voulut même obliger 
tous les létats de l'empire à ouvrir 
leurs forterefles , quand il s'y préfen- 
teroit , lui , ou fes troupes. Mais on 
xejeta une propofition fî révoltantOi 
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Elle manifeftoit les intentions de 
F-empereur , & les dangers de TAUe- 
magne. 
te comte Tout cédoit aux armes du comté 
înibîer jS ^^ Tilli , flamand , général de la ligue 
nagnc. cathoHque. Plufîeurs vîâoires , qu'il 
remporta fur les proteftans divîfés, 
étoient autant de triomphes pour la 
puiflance impériale. Si un génie , tel 
que le cardinal de Richelieu , n*avoic 
pas enfin gouverné la France, il étoît 
a craindre que la maifon d'Autriche 
ne réalisât les anciens projets de 
Charles-Quint. Avant de pafler à l'é- 
poque de fon miniftère , rapportons 
en peu de mots ce que Thiftoire d'Ef- 
pagne peut fournir d'intéreflànt. 






"^/-^ 
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CHAPITRE VIII. 

Conjuration de Vmifi. — Ohftrvationt 
fur PEfpagne. 

\J N monarque foible , îndolent , Philippe ni 

gouverné par des favoris ; un mi- Le/nc *** 

niftre également incapable , égate- 

ment gouverné ; tels étoient Phi* 

lippe III , roi d'Efpagne , & le duc 

de Lerme, Ce dçrnier fut décoré en 

.1618 du chapeau de cardinal: fon 

maître Texila cependant la même an* 

née. 

Sous un gouvernement lâche & Conjurarioit 
aveugle . lambition ne s'éteignit «Q«gno!« . 
point. Le duc d Olluna viceroi de rc. 
Naples , Pierre de Tolède gouver- 
neur du Milanès, & le marquis de 
Bedmar ambafladeur à Venife, entre- 
prirent de fubjuguer les Vénitiens, 
& avec eux le refte de Tltalie. Sans 
être avoués de la cour, ils formèrent 
une fameufe conjuration , qui devoit 
mettre Venife en leur puiffance. 
J^es troupes du Miiatiès d une part^ 
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de l'autre , des barques envoyées dû 
royaume de Naples , auroîent agi en 
même tems ; & la ville , abandonnée 
aux flammes par une troupe de cons- 
pirateurs , n auroit pu réfifter à tant 
d'attaques imprévues. La vigilance 
du fénat découvrit en 1618 un com- 
plot fi extraordinaire. On noya Secrè- 
tement la plupart des conjurés. Bed- 
mar, qui avoit Surtout violé le droit 
des gens , prit la fuite. On l'envoya 
en Flandre , où il devint premier mî- 
nifl:re des archiducs , & bientôt après 
cardinal. Tolède fut rappelé du Mila- 
nès : Ofluna demeura viceroi de Na- 
ples. Il avoit rendu de grands Servi- 
ces contre les Turcs , qui faiSoient de 
continuelles deScentes en Sicile, d'où 
ils avoient enlevé en trente ans plus 
de trois cent mille eSclaves. Ce fléau 
abSorboit tous les revenus d'un état 
autrefois riche & florilTant. 
NoblelTc UESpagne, plus dépeuplée encore 
cUtîvawuKr P^ 1^^ cauSes deftrudives que nous 
avons vues , manquoit tellement de 
laboureurs , que Philippe III , en 
1620 , publia un édit pour accorder 
certains honneurs de la noblefle , & 
l'exemption du Service militaire , à 
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tcux qui s adonneroîent à l'agricul- 
ture. Les Efpagnols aimèrent mieux 
croupir dans leur indolence & dans 
leur misère. Un bon gouvernement 
auroit trouvé d'autres moyens de 
ranimer le plus important de3 arts. 
Puifque les nobles en faifoient l'objet 
de leur mépris , pouvoit-on s'attendre 
que des privilèges de noblefle excî- 
taffènt à le cultiver; en Efpagne fur- 
tout, où îes préjugés fembloient alors 
indomptables ? 

Philippe lui-même fut, dît-on^ MortcîcPh 
laviaime de Tabfurde tyrannie des''>i?^^'- 
coutumes. Au fortir de maladie , il -- 
travailloit dans la chambre du con- 
feîl. La vapeur d'un grand brafier lui 
porte au cerveau. Il fe plaint. Celui 
que l'étiquette * chargeoit du feu 
étant éloigné , perfonne n'ofe retirer 
le brafier. En attendant , le mal aug- 
mente , & le roi en meurt. ( 1621. ) 



* J'ignore dxv quelle autorité M. Délfbr- 
meaux rapporte ce fait , qui nous paroît fi 
étrange. Mais comme cet écrivain , membre 
de l'Académie royale des Belies-lettreç » 
n'adopte pas quantité de conteç fiir Tétî- 
quette efpagnole ; (on témoignage a Iàn$ 
doute ici quelque fondement» 
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l>hnîppe IV, Il avoit recommandé à Philippe IV,, 
gouvenié par fon fils , âgé de feîze ans , de ne 
*"*** point changer le miniftcre. Cepen- 
dant tout changea d'abord. Gufman^ 
comte & enfuite duc d'Olivarès , 
devint le nuître du royaume. Quoi- 
que jeune & favori , il étoit du 
moins diftingué par des talens potiti* 
ques. 
Drdonnaiice robferverai feulement ici une or- 
S« "^^donnance rendue en 1624, où ioa 
jnaïKdcrEf- voit quil cherclioit du remède à des 
^^*^^* maux prefque incurables. Par cette 
loi, les deux tiers des officiers de juf- 
tice & de finance font fupprimés. On 
favorife la population , en exemptant 
les nouveaux mariés des charges pu- 
bliques , pour quatre ans ; & de tout 
impôt pour la vie , quiconque aura 
eu fix enfans mâles. On permet auflî 
le mariage fans le confentement des 
parens 2 article plus dangereux qu u-^ 
tile. On défend aux habitans des 
provinces de venir à Madrid ou à 
Séville , fans y avoir des affaires im- 
portantes , fous peine d'une amende 
confidérable. Défenfe à plus forte 
raifon de fortir du royaume , avec 
fes biens & fa famille , fans une per- 

miàîoa 
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Mffîon du roi. On promet exemptioa 
de taxes & de tributs aux artifans 
& laboureurs étrangers , qui s'étabii- 
roient en Efpagne. On défend aux 
infans mêmes d'avoir plus "de dix- 
huit donjeftiques. Les orriemens d'or 
& d'argent ne font permis que pour 
le fervice divin; & les nîanteaux d^ 
foie, qne la vanité rendoit communs 
aux pauvres ainfi qu'aux riches, font 
pareillement défendus. 

Rien rfeft plus étrange que de J^ ^?}]^^ 
voir une grande monarchie , en pol- fur le dépé- 
fefllon de l'or du nouveau monde , "dément a« 
réduite à la néceffité des lois fomp- ^* '^•y**"**' 
maires. Sans examiner lavantage ou 
rinconvénient de ces lois , voyons 
d'un coup-d'œîl les principes inter»- 
nés de dépériflement , qui dévoient 
confumer l'Efpagne, jufqu à ce qu'une 
vigoureufe légiflation , excitée par 
l'excès du mal, en coupât profon- 
dément les racines. L'ouvrage de 
D. Bernardo de Ulloa, fur le réta^ 
bliflement des manufadures & du 
commerce d'Efpagne , & celui de 
D. Huftaris fur le même commerce ^ 
foumilTent d'excellentes idées , aux- 
quelles un François peut ajouter quol- 
TomcIF, E 
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que chofe. Je me borne feulement 
à un petit nombre de réfkxions , 
applicables à tout gouvernement dé- 
feâueux. 
Obttaciet i i^ L'eflentiel fans doute étoît de 
Œ^u «peupler i'Efpagne , & d'y ranimer 
part de Tin- f agriculture. Mais le moyen d*y atti- 
^ ^°* rer des habîtans ^ fi Tinquifition y 
dominoît avec tyrannie ? fi la défian- 
ce & la crainte étoient répandues 
dans tout le corps de la iociété ? 
s*il ne falloit qu'avoir une penfée à 
foi 5 pour être expofé à Temprifon- 
^^ nement, aux fupplices? fi les hom- 

mes les plus induftrieux , fuflent-ils 
encore les plus pacifiques , ne pou- 
voîent jouir des droits de citoyen, 
à moins de régler fcrupuleufement 
leurs paroles & leurs démarches au 
gré des inquifiteurs ? Les Efpagnols 
étoient comme ëcrafés fous le ^oug. 
Des étrangers Tauroient- ils trouvé 
fupportable ? Je ne parle point de 
tout te que Tefclavagede la raifon 
entraîne de fuîtes funeftes. Il plonge 
ordinairement les facultés intellec- 
. tueUes dans une forte de léthargie , 
• àui anéantit tout à la fois & les 
liciénces & les arts» 
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* \ à** Lagrîcqlture ne peut devenir ohrtadcs 
florinante.qiilavec le fecours du com- **s »ciîturc 

• 0- • Ti r I i> « au com* 

merce intérieur. Il faut de 1 encoura- mercs. intc- 
gement au travail. Il faut que le fu- "*"^' 
perflu des produdions de la terre 
puifle procurer les chofes dont on a 
befoin ,\& même celles qui adouciC- 
fent les peines de la vie. Or mille 
obftactes arrêtoîent le commerce in- 
térieur. Point de canaux ; prefque 
point de chemins; de mauvailes rou- 
tes (ans auberges ; des gîtes dépour- 
vus de tout , & cependant très- 
difpendièûx ; des. douanes accablan- 
tes, prefque à chaque pas ; les mê- 
mes droits de province à province , 
qu'on exigeoit quand c'étoient au- 
tant de petits royaumes ; l'argent 
comme enchaîné dans les provinces 
par des prohibitions abfurdes : avec 
de pareilles entraves , qui pouvoit 
mettre en mouvement les bras des 
cultivateurs ? A quoi leur eût fervi Sans con 
une abondance îlérile de denrées , ^^^^^ «î^^' 
dont lis nauroient lu que taire ? cuiruredeve 
Les uns auroient vu pourrir leur blé , ^^^^^^* 
fans pouvoir acheter du vin ; les, au- 
tres , ayant des caves pleines de vin , 
n*auroient fu coniment fe fournir de 

Eij 
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blé. C*eft aînfi que des lois & d65' 
coutumes déraifonnables , c'eft aînfi 
^ue Taveuglement ou la rigueur des 
fouveraîns , ruinent les "plus beaux 
pays de Tunivers. 
u chute de 3''. Par tout où exiftent les ma* 
enSïïî*Se tières premières qu'on doit manufac-» 
d« maïuiû». turer , il y a une correfoondarice in- 
time, une aftion réciproque entre 
les manufeâures & lagriculture^ La 
quantité de fubfiftances augmente 1^ 
nombre des ouvriers* Ce nombre , 
augmentant la con(bmmation , anime 
& étend la culture. Tout s*aide, tout 
fe vivifie , tout accroît la mafle du 
bien public. Mais fi les terres font 
abandonnées , la dépopulation pafle 
dans les atteliers ; & fi les manufaâu- 
res tombent , le travail languit dans 
Mépris des les campagnes. Ceft ce qui arriva 
poK^ihâr- néceflaîrementjlorfque lesEfpagnols 
rue, Jes arts dédaignèrent les biens réels pour des 
k metieii. bîens imaginaires ; lorfqu'ils couru-^ 
rent en foule aux mines de TAméri-^ 
que ; lorfqu enfin la fiiperftition ban* 
nit ce refte d*habitans , dont TinduC- 
trie leur étoit fi nécelfaire. Dès-lors, 
ils ne furent mettre en œuvre , ni les 
foies de Valence, ni les laines d'Anda- 
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loufîë & de CailUle ; ils regardèrent 
avec mépris les métiers , comme la 
charrue : l'or & largérvt leur parurent 
tenir lieu de tout ; & lorgueil nourrit 
tellement la par^fTe , que. dans l'indi- 
gence même , la plupart auroient eu 
honte de travailler pour avoir du 
pain. Un peuple doit certainement 
être malheureux , quand il rougit du 
travail* 

4"". II s'enfuivoît de-là que kurs-?-*"" rfchc 
nchelles n etoient pas pour eux ^ aonc pour u 
mais pour les étrangers qui les nour- ^trangctf. 
riffbient , les habilloient , &c. Dans 
le royaume , les denrée? & la main- 
d'œuvre mohtoient à un prix excef- 
fîf, foit faute de concurrence, foit 
par les difficultés du commerce, foit 
par les droits énormes impofés tant 
fur le travail que . fur les vivrez. 
On cherchoit donc les marchandifes 
étrangères. Un état, que fes produc- 
tions feules dévoient enrichir, s'ap- 
pauvrîflbit de la forte continuelle- 
ment, au profit de ceux que le befoîn 
pouvoit rendre fes tributaires. Son 
or lui échappoit fans cefTe , pour fe 
répandre dans les pays du làbouragâ 
Jfc de rinduftriça 
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TREIZIÈME EPOQUE. 

MINISTERE DU CARDINAL 
DE RICHELIBU. 

Abaissement de^la maison 
d'Autriche. — Le parlement 
d'Angleterre fait la loi au 
souverain. 

Depuis Van 162^ 9 JufquUu commence^ 
ment du règne de Louis Xiy. 

lit < 2 > ' : j 

gha^pitre premier. 

Premières années du miniftère du cardM 

nal de RicheUeu.r-^ Pri[è de lafi,o*. 

chelle.' — Cabales &• révoltes. 

Idée gêné- \J N nouveau fyftême de politique 
raie dt cette y2t éclorre , & changer la face de 
lEurope. Un puiuant génie gouver- 
nant la monarchie françoîfe , maîtri- 
fant la foiblçfle du monarque , fubju- 
ipnt Taudace des Calviniiles & TaïQr^ 



1)îtî6n féditîeufe des grands, étonnera 
le monde par l'éclat de fes entrepri- 
fes. Il feraxrouler des fleuves de fang, 
il gouvernera avec un fceptre de fer, 
il rendra la France malheureufe , il 
fera craint & haï autant qu*admîré*; 
mais fon minîftère fera une des prin- 
cipales époques de Thiftoire , par les 
révolutions &les événemens célèbres 
qu'il doit produire. Ce que l'hifloire 
offre de plus brillant , de plus nécef- 
faire même , n'eft prefque toujours 
qu'une horrible tragédie. 

Richelieu , évêque de Luçon , af- 1524. 
piroit depuis plûfieurs années au gou- «f?"?™*"*^ 

* r r ^ . . .0 Richelieu M 

vemement. Créature de Concmi, en- yicnt aa » 
veloppé dans fa difgrace, il avoit pris ^^^^^^ 
un mafque d'indifférence & même de 
piété , qui n'en impofoit qu'à ceux 
dont il n'étoit pas connu. En ména- 
geant la paix de la reine mère avec 
Louis XlII ( i6ip ), il s'étoit pro- 
curé le chapeau de cardinal. Marie 
de Médicis, étant rentrée au con- 
feîl , s'efforça de l'y introduire, quoi- 
xjue le roi l'en eût exclus par une 
condition exprefle; Les galanterie^ 
du cardinal choquoiént ce prîncte 
dévot j. qui craignoit d'ailleurs foti 

Ev 
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c2i2âcTe 2ssiHÛsx3L, & la fiipériorîtE 
de (on efpiric. Cependant il céda, aux 
inft:^Rrg5 de la râne, quoique réfola 
de ne p^ confier lautorité à un tel 
homme. Richelieu afifêâoit de dire 
qu'une ûnté itbibie lui interdifbit le 
travail. Il ne tarda guère à (è démar- 
quer. La prompte difgrace de deux 
miniftres , (es adverûires , annonça 
lempire qu'il vouloit prendre. Il ne 
de^nt premier miniftre & tout puif- 
fant qu'en 1629; ^^^ ^ ^^^ d'abord 
la principale influence dans les afiki- 
Tes. 
Graïukf vucf £g mîniftère ne fé conduifît plus 
S^iî^^'Jotau hafard, fans vues, ni avec la foi- 
iTtconomic. blellè qui le rendoit méprifable. On 
Jeta les yeux fur la (ituation de l'Eu- 
rope , on vît que la France devoit 
s'y intéreffer ; on revînt au plan die 
Henri IV , pour refferrer la puiffan- 
ce de la maifon d'Autriche , que 
Ferdinand II rendoît tous les jours 
plus redoutable ; on négocia dans les 
cours ; on fe prépara aux entreprîfes 
vigoureufes. Un bon fyfteme d'éco- 
nomie auroit pu en alïbrer l'exécu- 
tion ; mais Rîchefieu étoît tout dîffiî- 
jrent de SuUi. Faftueux, injufte^ por* 
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té à la tyrannie, il négligera jufqu'à 
la fin les principales rpiToMTce^ de 
l'état, celles qu'un gouvernement (à- 
ge trouve dans le bonheur ^ dans 
l'amour des fujets. » 

Jacques I fe laî0a entraîner par Négorfjt'uéi 
la politique de Richelieu. Ce faible Sgedup"^ 
monarque , dans la vue de rétablir ce de cfaUct 
J'éledeur Palatin, fon gendre, avok ^*^."^ ^ 
long-tems négocié le m^mgfi de 
fon fils ( Charles I , ) avec l'ijifante 
d'Efpagne , malgré Tav^rÇon dfts An- 
glois pour l'alliance efpagnolje. Impa- 
tient des lenteurs , le jeune Charles^ 
par le confeil de Buckingham , acv 
compagne de ce téméraire favori p ^ 
étoit allé en aventurier faire fa cour 
à la princefTe. iLavoit plu, il s'etoit 
concilié l'eftime ; & l'affaire paroîf- 
folt finie , lorfque le duc de Buçkio- 
gham, s'étarït attiré la h^lne des 
Efpagnols par Tes infolences & par 
fes débauches , dégoûta le prince de 
Galles, l'emmena, fit rompre tcftite 
la négociation , & rendit inévitable 
une guerre dont Jacques oe pouvotf 
foutenlr l'idée. La cour de France L'Angleterre 
profite de la conjonâ?jre. On donne ^»"^« »^««^ 
au prince de Galles Henriette , fceur ^^^^ 

Evj 
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-de Louis XIIT , avec huit cent mîffé 
écus de dot. Voilà par cette alliance 
rÀngleterre ennemie de la aiaifoii 
'd'Autriche. 

lierr ae Jac- Au nûUeu des chagrins que catt«* 

•*** ^ fôiellt à Jacques , & cette rupture , & 
les mouvemetis intérieurs contre (k 
prérogative, il mourut Tannée fin* 
vante. ( i62y.> Un nouveau parie* 
ment venoit d'abolir tous les mono- 
B91 rcmar- poles. Le IhII établKToit que Tout 

fuaWe* citoyen peut difpofer librement de fa 
uSions ^ pourvu quelks ne fajfent tort 
Àperfonne; ^ que ce dro'u ne peut itn 
lànité par aucune autre autarité ma 
reUe da lois. Charles I , héritant des 
principes de fon père , livré conune 
lui aux confeils de Buckingham^ 
quoique d'ailleurs ^lein de vertus 
& de qualités ainnibles , commença 
dans tes troubles un règne înfor- 
tiiùé, qu'il devoit finir fiir un écha?* 
Ênid* 

Afiîre lie i» Cependant la mierre de la Valte- 
une annonçoit déjà la vigueur dQ 
'flûnUlère françois. Cette petite pro- 
vince , fujette des Grifons , s'étoit ré- 
voltée contre eux, & avdit demandé 
Je iêcouis des Efpagaols, Les Valte- 



VsWùc 
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"Ens étant catholiques , & les Grifons • 
proteftans, la cour de Madrid, fous 
prétexte de religion , voulut garder 
un pays expofé aux ravages de Thé- 
réfie ; & le gouverneur du Milanès y 
éleva des forterefles. Par-là on s ou- 
Troit une communication avec l'Aile^ 
magne. En 1621 ^ peu après cette 
entreprife, TEfpagne s'obligea par un 
traité avec la France de rendre aux 
Grifons la Valteline. Le traité qe 
s'exécutoit point. De nouvelles négo- 
ciations ^aboutirent qu à féqueftrer 
entre les mains du pape les places de 
cette province. Mais Richelieu , de- 
venu miniftre, trancha enfin les diffi- 
cultés. Il fit une ligue avec la répu- 
blique de Venife & le duc de Savoie. , 
Une armée françoîfe chafla les gar- i<J2î. 
nifons d'Urbain VIII, & remit les u^h J",;) 
chofes dans l'ancien état. L'Europe vigueur. 
jugea dès-lors que la cour de France 
fortoit de fa léthargie. Une autre Lgue a^ 
ligue fut conclue avec la Hollande , ** ™^^ 
qui , depuis l'expiration de la trêve , 
en 1621 , étoit attaquée de .nouveau. 
Spinola vînt cependant à bout dfe 
forcer Bréda, après un fiége de dix 
fiiois. 
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Paîx avec Lqs huguenots, toujours léfés & 
now. ^"^"*" toujours fédideux, avoient repris les 
armes. Richelieu fe propofoit de les 
dompter. Les circonftances ne le 
permettoient pas encore. Quoique 
" battus fur mer , quoique chaffés de 
nie de.Rhé, ils obtinrent des con- 
ditions de paix auflî avantageufes 
qu'auparavant. Le cardinal crut devoir 
Jcandalijer le monde encore une fois, 
(dif<^it-îl,) pour agir efficacement 

Rîchciîeu contre la maifon d'Autriche. On le 

•utragc , mais • • i ft n 

ferme dans Hoircit par des libelles atroces , on 
fc« projets. le qualiiia de patriarche des athées. 
Trop fenCble à ces injures ipéprifa- 
blés , il fuivit néanmoins fon plan 
avec ardeur. Il imprimoit déjà la 
terreur aux grands du royaume , en 
s*efforçant de les foumettre à lauto- 
rité ; il bravoit la haine de Gafton 
duc d'Orléans , frère du roi ; il fè 
voyoit en butte, non-feulement aux 
intrigues , mais aux confpirations. 
Jamais miniftre n'eut tant d'ennemis 5 
n'eut tant de difficultés à vaincre. Les 
reffbrts de fon génie s'en déployoîent 
plus fortement ; & l'ambition qui le 
dévoroit , lui infpiroit un courage 
auquel tout devoit céder. 



..XI IL ii^v auÊ. III 

;' Le^; môuvemens des huguenots j^j^. 
pou voient traverfer les vaftes defleins Buckingham 
xle fa politique. Une rupture fjuJaine M^crrc m 
4e rÂngleterre avec la France hâta faveur d» hu^ 
leur ruine. Depuis le mariage de 5"«^®^** 
Charles I avec Henriette , le zèle in- 
xonfidéré des catholiques , attachés 
au fervice de la teine , irritoit fourde- 
ment la nation. Mais il n'y aveit que 
des murmures , quand une folle paf- 
iîon.du duc de Buckingham engagea 
ie royaume dans la querelle des calvi- 
niftes fraoçois. Ce téméraire minifbe 
•vouloit revoir la reine de France, 
^nnc d'Autriche , dont il avoit ofé 
être amoureux. Il venoit , fous pré- 
texte de figner un traité contre l'Ef- 
:pagne. Le cardinal , inftruit de fes 
ientimens,lui fait refufer la permiflîon 
de fe rendre à la cour.' Outré de ce 
refus, jaloux de Richelieu, if décide 
Jfon maître en faveur des huguenots , 
qui méditoient une nouvelle révolte. 
En des circonftances critiques , où le 
parlement s'échauffoit contre la puiC- 
lanceroyale, Charles entreprend cette 
guerre tans raifon. Il en confie le 
. commandement àfon miniftre; & fin- 
capacité de celvjl-cî|échoue à la pre- 



nôèce campagne^ Oeft aifl£ ^jiw dd 
ndicafts ca.pr£ccs deviaslent le mo^ 

bSedes goareroemens; & qu'un mao- 
T3is chobc expofê ks prmces à des 
iDoIfaieors ZErépoiable?. 
Kâ^BLaf- AIocs Ridbe&a exécctte une des 
^^^^j^ phis giocEenfo cHOrcprifa 
mtmanUG m&ox. B artacpse b RcxJidie, ce 
baafaiBid àss hrignenocs^D en fenne 
le-poct 2ax An^ots , par une digne 
KDonrexilcafe ct jti fi j.i JL(e dansFOcéan, 
n cofmjsEoàs lui-BBâiifie les troupes y 
arec k inlâor & FlEibcieté d^un gâie- 
lai accompGL En Tiîa te inaiie Gut- 
toii 1 décîuré, izioizcrant tns pcxgnard, 
&te Jéi7o£îxit£arbtibliedQ coofeîl^ 
€p& ce pcf^roard percera le premier 
«{m parierott dâ & reB!dre.EQL vain les 
detn ducûjdSâs de Robm ammenc 
par Ëevirexem^ Ia cotinge&iiadque 

partir trrec une rioti^e Sotce^ayaiit 
été aflEiifibéytes Angloisa iiifeiit tro p 

^ tird,& foot repooîîes devant la <K- 

iii». gue» Après onze Hioîs de râîftancc, 

J^. 'JÎ^^,.^ épdies par toutes Bes Ifcocrears de la 

^ oicsc axan^ oixiine & de la guerre y les Rooidots 

font cootcamts de fe fbomettre. Ils 

pecdeitt kuis piîfS&éges > Eens fefftH 




Bcatîons font détruites : on leur laifïe 
du moins , avec leurs biens, la liberté 
de cônfcience* 

Cette conquête coûta quarante Combien 
millions. Louis XIII affifta plufieurs ,^"'fo"^"ââ 
mois au fîége , & s'y expofa en cik. 
héros. Du côté de la valeur, il éga- 
loît Henri IV, auquel il étoit fi in- 
férieur dans tout le refte. Richelieu 
fe glorifioît pourtant d'avoir pris la 
Rochelle, malgré le roi d'Efpagne, 
le roi d'Angleterre & le roi de Fran- 
ce. En effet , les feîgneurs jaloux & 
ambitieux lavoient traverfé ardem- 
ment auprès du monarque ; & quoi- 
que la cour de Madrid fe fût enga- 
gée à le féconder contre les calvî- 
niftes , une flotte efpagnole avoît 
paru fans rien faire. On raconte 
qu'elle fe retira fous un prétexte fri- 
vole , uniquement parce que Louis 
ne vouloît point que l'amiral fe cou- 
vrît en fa préfence. Il eft plus pro- 
bable que l'amiral ne devoit point 
agir. 

La guerre de religion fe termina Paîx ave 
l'année fui vante. (lôac.) Le duc de ï'î^"lviniftes 
Kohan obtint, comme il avoit tou- veatiaiibcr» 
purs fait, des conditions avanta- *^^-'^'P^ 
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geufes. Les calviniftes confervèrent 
rexercîce public de leur culte. Ea 
perdant leurs places fprtes , ils per- 
doient la dangereufe facilité de fou- 
tenir la guerre civile. Ils pouvoîent 
devenir bons citoyens, pourvu qu on 
ne tyrannisât point leur copfcience ; 
& Richelieu étoit trop éclairé , pour 
ranimer un fanatiûne qui doit s^étein- 
dre dans le calme. 
Guerre de Avant la fin de cette guerre , on 
rioikufc à ia ^^ commença une autre en Italie , 
Franfe. pour aflurer la fucceffion de Man- 
toue à Charles de Gonzague , duc 
de Neveis , héritier Icgitinie du der- 
nier duc Vincent, mort en 16^7. Il 
avoit contre lui l'empereur, le roi . 
d'Efpagne, Charles -Emmanuel duc 
de Savoie , prefque tous les Italiens. 
Mais la France triompha. Louis mar- 
che à la tête d une armée , force 
glorieufement le pas de Suze , oblige 
;Te duc de Savoie de fe joindre à lui, 
fait lever le fîége de Çafal aux Efpa- 
gnols , & revient combattre les nu- 
guenots. Dans la féconde campagne , 
> ( 1 629. ) Richelieu , nommé premier 

mîniftre , avec un pouvoir fans bor- 
.t. ^ nés 9 (ignale feV.tale'ps militaire* 
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Charles-Emmanuel , qui avoît violé 
(es engagemens , eft prelTé de toutes 
parts. Ou lui enlève fes places : il 
meurt de chagrin. Abandonnons les 
détaik, & contentons-nous de dire 
qu*à la fin de 1630, le Mantouan- fut 
évacué par les Impériaux , qui s'en • / 
étoient rendus maîtres. 

Si le mîniftre de France avoît à i-" ^^p^ 
cœur la gloire de Tétat , dont la fien- «nt"de*pci^ 
ne dépendoît, il n'étoit pas moins 4" î^»chc- 
occupé du foin de foutenir fa fortune mcnu*"^ * 
contre des cabales toujours renaif- 
fantes. En exerçant la bravoure du 
j-oi dans la guerre dltalie , il avoit 
cru fe délivrer de l'inquiétude que 
.lui donnoient les intrigues de cour« 
Mab Louis étahttoinbe malade eh 
Savoie , étant revenu à Lyon où fa 
maladie fut très dangereufe ; les deux 
reines, Marie de Médicis & Anne- 
d- Autriche , profitèrent de fa foii- 
blefle , & le décidèrent à la ruine du 
cardinal. Celui-ci , après la guérifon 
• du roi , diffipa l'orage. Il le vit bien- 
tôt recommencer avec encore plus 
de violence. Déjà il penfoit à fa rer 
:traîte , À mettre en furetaé. ks tré- 
«-Sm». Hèureuf(sméntii:tiï>uv^ moyen ^ 
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d'aborder Louis; & le premier êntfe* 
tien changea tout. Tel eft Fempire 
que le génie peut fe donner fae une 
aroe foible« 
B fe Yenge L^j ven^eârtces du mînîftre furent 
& inênie fur égales a ion pouvoir. 11 ht empriioi}**- 
Uxeiaeiiicrti ner le garde des fceaux , MarîHac. Il 
fit arrêter le maréchal de MariUacyCjm 
commandoît alors Tannée de Pié- 
mont , feigneur refpedable par (es 
(êrvices. Il le fit juger par des com- 
miflaires, rainiftres de fa paflîon plu- 
tôt que de la juftice. Le procès roula 
fur quelques abus du commandement, 
auxquels on étoit accoutumé; & le 
maréchal périt fur un échafaud. La 
reine mère fut facrifiée elle-même. 
Prîfonnîère à Compiégne , elle s'en- 
fuît à Bruxelles , où elle manqua da 
néceffaire* 
IJ^te ik Gafton , frère du roi , fe retira en 
Lorraine, pour fe mettre à couver't, 
difoit-il, de la tyrannie. On déclara 
•criminels de lèfe-majefté ceux de fe 
fuite. Bientôt il prit les armes ; il en- 
traîna le maréchal de Montmorencî 
dans fa révolte. Nouvelle vengeance. 
«uS^Icé*'^ Le brave Montmorenci , qui avoit 
^^ ' depuis peu battu à y égliaae les Imp^» 
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HauXy les Ëfpagnols 8c les troupes 
du duc de Savoie , qui étoit générale- 
ment aimé ^ dont chacun défiroit h 
grâce, dont le repentir méritoit de la 
clémence, fut impitoyablement livré 
aubaurreau. Ni le roi, ni le miniftre, 
ne Éivoient gagner les coeurs en par- 
donnant. 

Tandis que ces terribles exécutions 
fe multiplioient en France, & y rap- 
pelpient en quelque forte le règne de 
Louis XI , Richelieu fomentoît la 
fan^eufe guerre d'Allemagne, qu'il eft 
terps 4? fui vre dans fes progrès. 




♦Il8 HrST. MODtRM'B. 

CHAPITRE IL 

Ferdinand II révolte les Allemands par 

fon dejpotifme. — État du Nord. — 

Cujlave " Adolphe uni à la France, 

•— Événemens de cette guerre ^ juf- 

qu\n i6^^. 

FcSnand^ii ^^^s avons VU Tempereur Fer- 
«Vtoic rendu dinand II fui vre les traces de Charles- 
l'AUemagncf Q^î^t, attaquer ouvertement la liber- 
' té germanique , enlever à Téledeur 
Palatin fes états, conférer cet éledo- 
rat au duc de Bavière, écrafer la ligue 
proteftante , & répandre de tous côtés 
la terreur, par le moyen de fes géné- 
raux. Son clefpotifme , fon ambition 3 
fes fucccs mêmes, étoient plus propres 
à lui faire des ennemis, qu'à le rendre 
maître de TAIlemagrie ; & il devoit 
éprouver un jour , qu'accabler les 
uns , c'eft armer les autres. 
ChrîiUan IV Chriftian IV, roi de Danemarckj 
îîuc ^tcms"^â élevé dans les fciences, brave , amou 
juewe. reux de la gloire ; ligué avec la Fran 
ce, l'Angleterre écU Hollande j gêné 
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rai du cercle de la bafle Saxe , dont 
il étoit membre en qualité déf duc de 
Holftein , défendit pendant quelques 
années la caufe du malheureux Fré- 
déric. Le célèbre Mansfeld , qui , MansfdcL 
s'étant retiré en Hollande , avoit eu 
la gloire dç faire lever à Spinola le 
fiége de Berg-op-Zoom , s'étoit con- 
facré depuis au fervice de Chriftian. 
Mais Tilli & Walftein , généraux de Tiiiî. 
Ferdinand, joignoient aux plus rares Waiftein. 
talens militaires , des forces trop 
fupérieures. Après avoir vu les enne- Paîx avec le 
mis dans fes états, le roi de Dane ^ ^*"'^^'^ 
marck fit la paix en 162.9 9 d*une 
manière avantageufe. Walftein la fou- 
haitoit , efpérant conferver par-là le 
duché de Meckelbourg, que l'empe- 
reur venoit de lui accorder. 

Les dijcs de Meckelbourg & de Nouveau» 
Mantoue, mis au ban de l'empire ; po^Ç^g" '^a^ 
un archiduc , nommé au fiége de Fcrduund. 
Magdebourg , quoiqu'il y eût un 
coadjuteur de la maifon de Saxe ; 
c'étoient de nouveaux efTais de l'au- 
torité defpotîque de Ferdinand. II É<lît contre 
parut y mettre le comble par fon^^^^ P'*^^^' 
édit de 1629 9 ^^ ordonnoit fans 
cUftinâion aux proteflans de re{&^ 
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tuer tous les biens eccléfiaftîques ^ 
dont ik s'étoient emparés depuis 
•I yyj' ; & qui permettoit aux prifices 
catholiques de chaffer lesproteftan$ 
établis chez eux : le tout fous peine 
du ban de Tempire , pour quicon- 
que s'oppoferoit à Texécjution de cet 
édit. 
tcséutsfera- Un afte fi violent devoît infpîrer 

nimenc pour ., » i> t s '^ •^ 

la liberté, d autant plus d alarmes, qu on voyoït 
les troupes de l'empereur , au nom- 
bre de cent foixante mille hommes-, 
dévafter les pays , commettre des 
exaftions affreules , tandis que Ton 
gémiflbit d'impôts arbitraires , ÎJti'il 
levoit fur les états. Selon M. Pfeffel , 
le feul margraviat de Brandebourg 
avoit payé, en moins de quatre ans, 
plus de vingt millions d'écus. Un mot 
célèbre de Walftein exprime les vues 
de Ferdinanci ; Il faut ^ difoit fou- 
vent ce général , réduire les éleBeurs à 
la condition des grands d^Efpagne; Gr 
les évêques ^ àla qualité de chapelains 
de Vempereur. 

ficécu^ons Mais enfin les yeux s'ouvrirent. 

dans rcmpi- - , • /x ^i t i« i 

^ lues princes mêmes de la ligue catho- 

lique connurent le joug , dont ils 
étoient men^icés comme les autres. 

Ils 
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fk s'aflemblèrent à Heidelberg ; ils 
députèrent à l'empereur ; ils le priè- 
rent de rétablir la paix de Templre , 
de renvoyer une partie de (es trou- 
pes 9 & de mettre fin aux griefs des 
états. La diète éleâorale , tenue Tait- DS^te 4* 
née fuivante ( 1630.) à Ratifbonne , ^•^?'^* i 

r A j-^r- « co; iraxre f 

nt paroitre dans tout Ion jour la rcmpeccufii 
difpofîtion des efprîts. Avant de rieil 
accorder, elle exigea la réforme de 
feize mille cuirafliers^Sc la dépofition 
de Walftein , qui commandoît avec 
un pouvoir ab(olu. Ferdinand y con- 
fentit, croyant aflurer le fuccès de 
fes demandes. On lui refufa tout , & 
les fecours qu il demandoît pour la 
guerre, & le titre de roi des Romains 
pour fon fils. Cétoit une expérience 
lalutaire , s'il avoit voulu prendre 
confeil de l'expérience. 

Cependant l'édit de rejlitution Méeotttéiiie^ 
s'exécutoit avec rigueur. Excepté jT^^'^^^ï^ 
réleâeur de Saxe..& le margrave de tiwûoûn, , 
Brandebourg, tous les princes pro- ^ 

teftans s'y étoient fpumis, n'ofant 
& ne pouvant réfîftbr. On éclatoit 
feulement en plaintes. Les murmu- 
res devinrent fi forts, que Télefteut 
de Bavière propofa de laifTer dormki 
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quarante ans cet édit fatal. Uempe- 

pcur n'écouta rien : fes violences re- 

4oubIèrent; mais le tems étoit venu, 

^ù la liberté germanique auroit 

ua vengeur dans Guftave-Adolphe. 

t,:^ t :f Pout bien connoître ce héros ,. il 

r -^ .-'*"ÊQit avoir quelque idée de Tétat 

"* , ' ::] .Ji aftuel du nord , & fur-tout de la 

Suède. 
Depuis Guf- • Depuis Guftave Vafa , on ne voit 
rîcn d*lnté- pr^f^ue rien d'intéreffant dans le 
reilânt dans nord. Ni les guetres des Danois , 
^ ^^^^ des Suédois , des Polonois , des Mot 
CD vîtes, les uns contre les autres ; 
xii les révolutions arrivées dans ce 
pays, où II couronne paflbit de main 
eft main , au gré des plus forts , ne 
tiennent au fyilême général de TEu- 
rope. Obfervons en peu de mots les 
faits éclatans. 
<^ $^, : Eric , fils de Guftave Vafa , perdît 
Çriodcpoû.: ^ couronne & la liberté, par une 
t -: fentence des états de Suède, qui le 
jugèrent coupable de plufieurs cri- 
Jean, catho-Wes. Son frère Jean fut mis à fa pla- 
Jj^«^*'"^-:c«, & s'efforça en vain de rétablir 
la religion catholique, dont il faifoit 
|SCof«ffion. 11 mourut en i^$2. On 
^nivfem qU-U n^voit pas de médecin: 
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une révolte » le tua , le remplaça* 
Un impofteur parut encore , fe don- 
nant pour le prince Démétrius , & 
voulant régner comme tel. Il mar- 
cha vers Mofcou , avec les troupes 
de Sîgifmond » roi de Pologne. LêCS 
boyards ou feigneurs rulTes détrônè- 
rent Zu$ki, fans reconnoître pour- 
tant rimpofteur, qui mourut alTaffiné. 
D'autres faux Démétrius fe montrè- 
rent fur la fcène , & Tenfanglantèrent, 
La Rutile ) toute barbare » n'offtoit 
alors que des fpeâacles affireux , aux- 
quels les nations policées faifoient 
peu d'attention. 
Commence» Mais le jeune Guftave-Adolphe (ê 
rocnf ttio- montroît digne de fixer les yeux de 
wve - Adoi- 1 Europe. A peine fur le trône 9 il 
phc s'étoit fignalé contre les Danois , en- 

nemis de fa couronne. Profitant en- 
fuite de la paix, dont il avoit befoin, 
il s*étoit livré aux fondions du gou«* 
vemement ; il avoit remédié aux 
maux publics par de fages lois» & 
par une adminillration éclairée. Duis 
une guerre contre les RufTes » il 
gagna prefque toute la Finlande ; & 
un traité lui en aifura la polTeffion. 
JéÇ roi de Pologne le traitant d'ufuiy 
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IJSST, ce rèf-ifan: îi piîx qj i! ofFroit 

aétra. e3 viînque-r C^rs îi PrjiTe, 
oî la L;von:e 5 d.ns L LI:nu:^nîç, 
oe trcvs de fix ins, c.>r.c!ue ivec 
^JÎzi'^rA en i52>5 le iriir en é:îr 
to ur.ier les irmes contre Ferdi- 

PlJÎa'jrs motifs l'y déîeTra:noIe?.t. ifocF^ï nA 
etnTîirrjr avoir ^Ri-né & ^scovrj^,^|^^.'^.* 

ro: de pGÎo?-:e ; il avoit ren-:.s Fc:i^ 
^é svec mépris ks arr^biflâdeurs ^^'* 
r'Stiede ; i! avoît projeté d'éta- 
cr (â domination dir la mer Balti- 
le. La tranquillité de FEurope , 

lîbené de f Allemagne, Fîntérct 
; la religion proteftante ; tout 
arniflbit des raifons ou des pré- 
itts de gœrre : il n'en falloit pas 
WL pour eonsuniner te Cdnif a on 

SOS. 

& politique éiçaloît heureufement ,^,j^ 
Bcourage. Il négocia, par tout des Traré d- ja 
baaces. Le carénai de Richelieu l'^^i^ 
ifit one occafîon fi conforme a Tes 
opres Tues. Au commencement de 
miéc 165 1 , fe fit le femeux traite 
itre les deux couronnes , par lequel 
ofiare s'obligeoit <f entretenir une 

Fiij 



'tpS' lî I s T. M O b E R N E. 

1532. . Cette campagne annonçoit de noiï^ 
^ondccam-Ycaux triomphes pour Tannée fui- 
vante. Le Comte de Tilli étoit ren- 
tré .dans la Francome. Guftave le 
repouflà jufqu en Bavière , & paffa 
fous feis yeux le Lech à la nage , 
.Wlli tué. après avoir pris Donawert. Tilli fut 
tué en défendant le paflage : homme 
II avoit terni iHuftre , mais qui avoit depuis peu 

Mag&'urg^ ^^^^ ^\ g^oi^^ > ®^ livrant Magde- 
bourg à toutes les barbaries dont 
jeft capable une armée fans frein & 
fans honneur. Trente mille habi- 
4ans y perdirent la vie ^ & les flam- 
mes dévorèrent ce que le fer ne put 
détruire. 
V^cB; .y Walftein reftoît à l'empereur. Ré"- 

i^|^:.;l? tttbli dans le commandement, avec 
iV) jppuyoîr abfolu , ( car il exigea 
^>ette côWlîfîon ; ) il joint Pàrihée de 
Bavière ; ri repouflè Guflave , qui 
attaque fes retranchemens près de 
Nuremberg ; il: délivre la Bohème 
conquife par les Saxons i il fond fur 
^a ;S.axe , & prend Leîpfick. Le roî 
d.ef Suède vole au fecours de Télec- 
«atiUlc de.teur. Mais la bataille de Lutzen^ 

îf^"^yft![l,près de Leîpfick, termine la carrière 

vc. du grand Gùftave, Il eft tué dans k 
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tombât, foit par trahifon, comme 
le bruit en courut , foit par les coups 
de Tennemi. Le duc Bernard de 
Saxe-Weimar, fon lieutenant-général, 
ne laifle pas de remporter une vic- 
toire complète. ^ 

Ainfi mourut un héros vertueux, ^l^^**^^*]' 
que Ton ne doit pas confondre avec g»2w! 
les deftruâeurs de Thumanité. Le 
livre de Grotîus , fur le Droit de la 

Jiuerre €r de la paix, fut trouvée dans 
a tente : c'étoit fa ledure la plus 
ordinaire. Un autre conquérant eût 
détefté cet ouvrage , qui foutient les 
droits de la nature contre rinjuflice 
6c la cruauté de (es oppreffeurs. Ceft 
k Tambition de Ferdmanri qu'il faut 
imputer le fang répandu par Guftave- 
Adolphe. Sa fille Chriftine , âgée de 
iix ans , lui fuccéda ; & le chancelier 
Oxenftiem fut l'arbitre du gouverne- 
ment. 

A Vienne & à Madrid , on celé- Réjouîrikn 
bra par des réjouîflances un événe- J^'^X" «t 
ment , heureux fans doute pour la de ce héros, 
maifon d'Autriche , mais que ces ré- 
jouiflances mêmes falfoîent tourner 
à fa honte. Philippe IV ne rougît 
point d'aflifter à une pièce burlefqu<^ 

Fv 
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intitulée la Mon du rei' de Salie» 
La popuIac€ ^ en tout tem^' & 
tout pays , s eft Ggnalée par <te 
(êmbLbles excès. Ds n'en (ont pâ$ 
moins indignes des honnêtes g^ns ; 
Çc peut-on les excufer dans un prinr 
ce ? Quelle idée de décence avoit-on 

^ alors? :> 

' i5î3. Peu s'en ÊiDut que la mort 4u roi 

ip^té lîc ^g s^^ j^ jjç ruinât les af&ires de$ 
Saxe Se d'c- proteltans, maigre leur viâoire* lis 
«°^«°- fe dîvifoîent. L'éîedeur de Saxe & 
le chancelier Oxenftiem prétendirent 
Tun & 1 autre à la fupériorité. On 
décida enfin que la guerre continue- 
roit, jufqua ce que la liberté ger^ 
manique ^C^fiberté de confciencé 
fuflent établies pour toujours ;.qu^ 
le chancelier auroit la direâion'des 
afiàires ; & qu'on ne traiteroit dé 
paix que du confentement unanime 
des confédérés. L*éledeur de Saxe 
protefta feul contre une décîfion fa- 
vorable aux Suédois. Oxenitiem fe 
montra digne de la confiance géné- 
rale, en reftituant les conquêtes de 
Guflave dans le Palatinat, aux enfans 
^du malheureux Frédéric V, quive- 
, noit de mourîr, U renouvela Tallian- 
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ce avec la France , agitée aîors de 
ferres civiles entre le roi & fon 
frère. L'Allemagne , bien plus mal- 
heureufe , eft un vafte théâtre de car- 
nage. 

Ferdinand II perd fans retour le 163^ 
grand général qu'il avoit encore. ^onc^\rin<m 
Mécontent de l'impérieux Walftein, Waiftein. 
il le dépofe une féconde fois. Walfteîn 
confpire. L'empereur le fait afTaflîner 
à Egra par deux colonels ; & donne 
le commanderïjcnt à l'archiduc Fer- 
dinand, défigné roi de Hongrie & de * 
Bohème. Cette vengeance, nécef- 
iàire ou non dans les conjonftures , 
prouve la foiblefle où il fe trouvoit 
réduit. On s'imagine voir Henri III 
afTaffinant le duc de Guife, parce qu*il 
ne peut le réprimer. 

Cependant les Suédois éprouvenjf Les SuWoîs, 
auffi les vîciffitudes des armes. L*ar-^ Notdfingue. 
chiduc afliégeoit Nordlingue dans là 
Souabe. Weimar vient au fecours de 
la place , attaque les Impériaux, troçl 
funérieufs en nombre ; il perd la ba- 
taille & environ feîze mille hommes. 
La fortune alors change de parti. Ri- . RichehVu , 

r |. . j '\ ^ •' A leur envoie 

chelieu , qui ne perdoit point de vue des trgapes, 
les aflaîres d'Allemagne , qui avoit 

Fvj 
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même exdité jWalftein à la révolte ^ 
feht la néceffité de fecourir les Sué- 
àçis , & s'engage à envoyer des trou- 
pes ^ en continuant les fubfîdes.. £n 
conféquence , les alHés reçoivent gap- 
nifon françoife dans TAlface ; la Suède 
fait une eeflîon de Philipfbourg à la 
France j. & le cardinal de la Valette, 
fils du duc d'Ëpernon , arrive à la tête 
d'une armée, pour fe joindre au duc 
de Saxe-Weimar^ général en chef 
des proteftans. 
lercaAoK- On imagine aifément les repro- 
Sfoîcnt^un ches que la foule des catholiques 
cnmeaeccw faifoit au Cardin^ de Richelieu fur 
^^^^'^ " cette guerre. Il avoit eu grand foin , 
dès le commencement 5 de ftîpuler 
avec Guftave-Adolphe^roi de Suède, 
que le catholicifme n'en recevroit 
aucune atteinte. Mais peu de per- 
:((bnnes étoient capables rfentendre 
'' raifon, en faveur aune politique où 
ils n envîfageoient les chofes que 
du coté qui efïkrouchoit leur zèle. 
Un cardinal efpagnol , en pkin con- 
Cftoîre , avoit accufé Urbain VIII 
de trahir la religion , parce qu'il ne 
publioit point de croifade pour Fer- 
dinand» 
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Dans ces conjondures , Téleôeur """TJTT 

3e Saxe, ou par mécontentement, ou pjîjî^^ 

par crainte, conclut le traité de Prar réicaeut de 
gue avec Tempereur. Ils règlent entre 5^^ * **^ 
eux, & Taffaire des bénéfices, & le 
fort des princes & des états d'Alle- 
magne : ils excluent à jamais de Pam* 
niftie les enfans de rélefteiir Palatin, 
& tous ceux qui ont eu part aux an- 
ciens troubles de Bohème : ils con- 
viennent que l'empire lèvera des 
troupes pour chaffer les Suédois & 
les François. Un des articles pbrtoit, 
que les proteftans jouiroient encore 
quarante ans des bénéfices dont ils 
s'étoient emparés depuis lyys. Cé- 
toit du moins faire tomber en quel- 
que manière Tédit de reftitution j > 
mais le defpotifme .de Ferdinand fe 
montroît encore à découvert. 

L'Allemagne retentit d'abord de les pr«te^ 
clameurs. On s'indignoit que deux 2.^, j" ^"^] 

} grinces s'arrogeaflent tant d'autorité de grandes 
ur tout le corps germanique. Cepen- P^**^**** 
dant les ©fprits fe calmèrent péu-à- 
peu. Les rtoteftans, excepté le land- 
grave de Heffe-Caffel , accédèrent au 
traité de Prague. Voilà donc la Fran- 
ce & la Suède prefque réduites à 
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CHAPITRE HT. 

La Fnince en guerre avec toute la maii 

Jon (f Autriche. — ' Révolutions en 

Catalogne & en PortugaL 

VtlCm d'aï- Jr jTR M I les tTOublcS & IçS COOf- 

u^^ti^l pirations , le cardinal de Richelieu 

iTAutnche. prend le parti d'une guerre ouverte 
contre toute la maifon d'Autriche: 
entreprife audacieufe , mais utile à 
Ûl fortune. Il fe rendoit néceffaire, 
en multipliant les difficultés du gou- 
vernement. D'ailleurs , la gloire de 
tétat fe joîgnoit à l'intérêt du miniflxe, 
pourvu que les forces répondiflent au 
projet. 
rEfpagnc on ne pouvoît attaquer TEfpagne 

ii?c' par "^r dans des circonftances plus favorables. 

Hollande Toujours en guerre avec la Hollan- 
de , elle fuccomboit fous les eflForts de 
cette petite répubIique,dont les flottes 
lui avoient enlevé le Bréfil , & les 
meilleures conquêtes des Portugais 
Fréa^nc- dans les Indes orientales. Le prince 

ïoudcû ^^ d'Oraoge Frédéric-Henri, fuccefleujç 
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de fon frère Maurice , ( dès 162^ , ) 
n'étoit pas moins redoutable fur ter- 
re. En 1632 f les feigneurs flamands 
ayant confpiré pour faire de leur pays 
une république, il avoit faifi Toccâ- 
lîon de ces troubles ; il s'étoit em- 
paré de plufieurs places , furtout de 
Maeftricm ; il avoit battu Papen- ' 
heîm 5 célèbre général de l'empereur, 
qui fut enfuite tué à la bataille de 
Lutzen. Telle étoit l'humiliation de t 
la cour d'Efpagne , qu elle offrit aux 
HoUandois une paix fort honora-. 
ble,fans qu'ils voulufTent traiter avec 
elle. 

Richelieu fait un traité avec la • x^a'/. ' 
Hollande, par lequel on règle déjà le ^ ^'^^jj^ 
partage des Pays-bas , comme fi la aoîs 
pçfiquête en étoit certîdne^ JkfiQV.câ^ Dédiraric 
déclarer la guerre au cardinal Infarit; ^^f^* 
nouveau gouverneur de ces provin- 
ces , fe fondant fur une entreprife 
des Efpagnols contre Téledeur de 
Trêves , allié de la France. Mais les 
finances étoient épuifées. La maifon 
du cardinal , plus fomptueufe que 
celle du roi , abforboit feule quatre 
millions par an. Il n'y avoit de ret 
Sources que dans le trifte expédiei^ 



milk dangers, lot dac d'Orléans & 
k comte df; SdUToiis-» qu'il avoitxois 
â iii teié: dfc l'armée de Picardie, réfo- 
lurem: de k faire aSkS^ner ^"i^ny Tip- 
partemem -du roi ; &: k coup étok 
înévirabk. C k dui: avoir: donné le 
iîgru.1 aux aiïkffins : k reimards ou U 
timidlLé J arréia. Ces deux princes 
s'enfuirinr bientôt. 
jK%ue de Uiî iéiwie ians ^énk , ik&s pm-i. 
Oence -, mus çror :a qnrVtie ne coo- 
feiTeur readoii .piiLTLnt fer FeJpiit 
lie Louis aIH , k P. C?îu?în pea&. 
£ajre ce qàe i-es premiires têtes da 
rov2i2ine avoiest tenté inurilementf 
En aigriilknt f axie de foa pénitent 
dévot ; ca lui ppignaîU le cardinal ^ 
comme fop{»^efieQr de la reine mère» 
comme le tyrm de Fétat ^ fintout 
comme le iôutien des héiâiques ;.,2( 
ranîmoit à 5*en délivrer. Le mlîultre 
démêla lâns peine on manège mal 
tiflu ; TexU de Canflîn en fut le fruit^ 
U$ iiùkts Richelieu fe défiolt , non (ans fonde^ 
fiolioaL ment , des jéluites , a qui il attrU>uoit 
une partie des llbdles publiés cou-, 
tre (a peffonne & Ton mlnlftère* H 
avolt été fur le point de les Eure 
chaiTer 9 à roççafioa d'u^ livre fédi^ 
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ti^ux de leur confrère Santarêlli. 
Leur fouplefTe & leur crédit diffipè- 
rent tous les orages. 

Cependant la guerre cowinuoit , ÎTïTTTJjgT 
malgré les efforts d'Urbain VIII ^^jj^^^' ^ 
pour réconcilier les puiffances , mal- guercL * 
gré quelques négociations peu fin- 
cères^ où il «ntroit plus d'artifices 
que de fentîmens de paix. Parcou- 
rons les principaux événemens. Lç^ 
duc de Kohan perd la Valteline, 

Î)arce qu on ne lui envoie point de 
iibfides. Mais le comte d'Harcourt 
reprend les îles de Sainte-Marguerite 
& de Saint-Honorat , fiir les côtes 
de Provence , dont les Efpagnols 
s'étoîent emparés en 1635'. Le prin- Pr«ca$ ia 
ce de Condé échoue au fiége dey^eç^J^ /* 
Fontarabîe, comme il avoît fait à 
•celui de Dole ; & Richelieu fe venge 
de ce malheur fur le duc de la Va- 
lette qu'il haïffoit. On Taccufa de 
n'avoir pas fecouru le prince ; on 
nomma des commi^aires pour le ju- 
^er : le roi préfida lui-même au juge- 
ment ; les juges condamnèrent la Va- 
lette à être exécuté en effigie. Sous 
4in fceptre de fer , il fallait biett <iue 
la juihçe fiiccombât» 
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provoquoit encore les peuples à fat 
révolte. 
,540. Comme le poids des charges pu- 

La c*a- Cliques tomboît fur les Caftillaas 
fecouc ^^^îc preîque feuls , les autres provinces 
}oug €fpa- réclamant leurs privilèges , & fe refu- 
*^^ fant aux befoins multipliés de l'état ; 

le comte-duc d*01ivarès, auffi porté 
que Richelieu au defpotifme , voulut 
arracher par force ce qu'il falloît 
obtenir par prudence. Il envoya de» 
ordres abfolus en Catalogne , pour 
avoir des foldats & des importions» 
Les Catalans députent à la cour. 
Leurs députés parletiè avec trop de 
hardiefle. On les emprifonne. lyau- 
très violences, commifes dans la pro- 
vince 5 irritent ce peuple naturelle- 
ment indocile : on v profanoit même, 
on y enlevoit les chofes facrées. L*é- 
vêque de Girone lance l'excommu- 
nication contre les profanateurs. C eft 
comme un fignal de fédition. Barce- 
lone fe foulève ; la révolte devient 
générale. Les Catalans vouloîent for- 
mer une république ; mais ti'op foi* 
blés pour fe foutenir contre les forces 
de Philippe IV, ils fe donnèrent àl» 
France en i6^u 

U 
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La révolution de Portugal eft bien Philippe l v 
plus étrange. Chagrins de leurs per- ^^^ ^^' 
tes , humiliés dans une foibleife ex- 
trême , accablés du joug de TEfpa- 
gne , enflammés par la haine natio- 
nale, les Portugais depuis long tems 
penfoient à brifer leurs fers. Une 
ordonnance qui obligeoit la noblefle, 
fous peine de confifcation des fiefs ^ 
de prendre les armes pour foumettre 
laCatalogne, acheva d'envenimer les 
cœurs. Il y avdit trois ans qu'une 
confpiration impénétrable fe tramoit 
en faveur du duc dé Bragance , dont 
la famille avôit été dépouillée de fe$ 
droits à la couronne par Philippe IL 
Tout-à-coup, les conjurés exécutent u duc <i< 
leur deflein. Ils n'immolent que deux o^^^aoê 
viâîmes , Vafconcellos , miniftre op- dt ûng. 
prefleur de la patrie, & fon fecré- 
'tàîre. Le timide Bragance, excité par 
'le courage de fa femme , qui étoit 
-e(pagnole , fe laifle enfin couronner 
"fous le nom de Jean IV. Lifbonne fe 
'■ livre tranquillement à la joie ; prefque 
rîen ne réfîfte ailleurs ; les Efpagnols 
difparoîflent : le Pprtugal n'a fait qUe 
changer de maître. Cette révolution 
eft unique eti fon genre, i 
TmzlV. G 
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Comment Philippe , dans fa honteufe inertie, 
cette »ou- îgnoroit tout 5 tandis que TEfpagne 
vient à Phi- retcntifloit d'une fi étrange nouvelle. 
^sf* Il fallut enfin la lui annoncer. Sire ^ 

lui dit Olivarès, le duc de Bragance a 
tu la folie de fe faire élire roi de Par'- 
tugal ; vous y gagnerez une confifcation 
de dou\e millions. Le roi répondit, 
qv^on y mette ordre ; & continua (es 
amufemens. Les Napolitains, enhardis 
par de tels exemples , pensèrent aufC 
Confpîraâon a la révolte. Des confpirateurs entre- 
à Na^jics. prirent de livrer à la France le royau- 
me de Naples ; mais le complot fut 
éventé, & n éclata point. 
Prîfc de Tu- Avant que Philippe IV perdît la 
Sînt/dWi^ Catalogne & le Portugal, deux ex^ 
couiï. . péditions glorieufes avoîent rétabli 
l'honneur des armes françoifes. Le 
comte d'Harcourt, ayant vaincu près 
^e Cafal le marquis de Légaqès, cou- 
. Tut a^flîéger Turin. Le prince Thomas 
de Savoie , maître de la ville , affié- . 
geoit la citadelle. Harcourt fut aflîégé 
lui-même dans fon camp par Léga- 
nès. Il foutint vingt-deux jours de dî- 
fette, & réuilît malgré tant d'obfh-^ 
clés. J^aimùois mieux être général Har* 
court qu'empereur j dit Jeap diç Werth| 
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fen admirant ce prodige. D'un autre Prife ^Hxi 
côté,troîs maréchaux de France pri- '**• 
rent Arras, qu'un vieux proverbe faî- 
foit imprenable : quatre combats , li- 
vrés par le cardinal Infant, pour fau- 
•verla place, ne fervirent qu'à rendre 
la conquête plus illuftre. 

Peu s'en fallut que l'empereur ne pîcolonûni 
perdît aufli fa capitale. L'armée fran- fa"vc Vie»'! 
Çoife & fuédoife , groflîe en Allema- ^^ 
gne des troupes de HefTe , de Brjnf- 
wick It de Lunebourg, s'avança pour 
en faire le fiége. Vienne dcvoit natu- 
rellement fuccomber fous les efforts 
de cette armée ; mais les fa van tes 
manœuvres du général Pîcolominî 
firent avorter cette entreprîfe. 

Il feroit également inutile & faftî- Négodadons 
dieux de fuivre les opérations d'une ^^* °^^^^ 
guerre fi compliquée , fi opiniâtre ; wciiw, 
où toutes les puiflances s'Q.flFoiblif- 
foient , par les viftoires mêmes , 
comme par les défaites. La paix, 
toujours défirable , devenoit abfolu- 
ment néce(raice,fans qu'il fût poffible 
encore de la conclure. Chaque partie 
belligérante cherchoit fon avantage 
particulier, peu compatible avec celui 
de fes alliés» Aucune n'étoit réduite 
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au point de recevoir des lois hon-; 
teufes. Mille artifices embrouilloient, 
rompoient les négociations. Le car- 
dinal de Richelieu furtout, qui vou- 
Ipit prolonger la guerre , éludoit 
adroitement des propoCtions pacifi.-^ 

3ues, en afFeâant nés^nmoins l'amour 
. e la paix. Il craignoit que la Suède 
oe fe détachât de l'alliance , & ne trai- 
tât féparément, parce qu elle pouvoit 
y gagner. Un événement fâcheux 
diffipa fes craintes , & fervit (a poli- 
tique. 
^ ,64,. Bannier mourut, après une entrer 

L'aiiunce prife manquée fur Ratifbonue , oùfe 
lée entre la jtjenoit unc dictc favorabte .a lempe- 
lièd*^ ^ ^* ^^^^* ^^ °^^^ affaiblit les Suédois. 
Ils renouvelèrent donc lalliançe juf- 
^qu a la paix générale , dont les préli- 
piinaîres furent fignés à Hambourg. 
On régla que le traité fe négocierdît 
à'Munfter pour la France, .& à Ofna- 
Jbruck pour la Suède ; de façon que 
les articles arrêtés dans une de ces 
;Villes,Xeroient cenfés Tetre également 
Prflîmîiud- idans l'autre. Tels furent lesprépara- 
ëewiîipht*^^^ de la paix de Weftphalie, qu'il 
lie iâlloit encore acheter par .plufîeurs 

tUmiss de ngta/Taçreç, 



Y 
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Torfienfon , digne fuccefleur de Tordcnfon^ 
Bannîer, eut les plus grands fuccès, ^^ ^^ 
dès fa première campagne» ( 1642. ) 
Il s'empara de Leipfick , après avoir 
taillé en pièces Tarmée impériale & 
faxonne. La Suède alors prit une nou* 
velle ardeur pour la guerre» 
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CHAPITRE IV. 

Fin du cardinal de Richelieu & de 
Louis XIII. 

XN o u s touchons à la fin du règne 
de Louis XTEI , ou plutôt de Ion 
xniniftre. J'en fais la matière de ce 
chapitre, en mettant à l'écart les au- 
tres objets, qu'il convient de placer 
ailleurs. 
te cadfiBai Tout plioit fous Tautorité de Rî- 
jyj^^^chelîeu; mais tout Taccufoit dliv- 
juftice & de tyrannie* U écrafoit le 
peuple , aînfi que les grands. Il em- 
plo} oit les reflburces de finances les 
plus odieufes & les plus nuifibles : on 
en peut juger par une création de 
quatre cents charges de procureiirs , 
qui augmentoient néceflaîrement les 
abus ruineux de la chicane. Il étoufFoit 
en quelque forte la voix du parle- 
ment, dont les remontrances pou- 
voient être fort utiles, pourvoi quel- 
les ne paflairent point les juftes bor- 
nes. Une déclaration , publiée dans 
un lit de juftiçe , ordonnoit d'enrc^ 
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gîftrer , fans aucune délibération , les 
édits concernant les affaires du gou- 
vernement : quant aux édits de finan- 
ce , on obligeoît de les enrcgiftrer , 
dès que le roi , après avoir entendu 
les repréfentations , ordonneroit Ten^ 
regifttement. Ce mîniftre difpofoit de 
tout , au gré de fes déCrs. Il abattoit 
les premières têtes de Tétat , par des 
jugejnens arbitraires. En relevant Té- 
clat de la couronne au-dehors , en la 
faifant trop redouter dans le royau- 
me ; il dédaignoit les plaintes de la 
. nation qu*il rendoit tous les jours plus 
malheureufe. Sous un tel gouverne- 
ment, les faâieux refpiroien t fans celle 
la révolte. 

Le comte de Soiffons sîctoît fauve itévoltt du 
/de la cour en 1 636. Réfugié à Sedan , comte de 
uni aux ducs de Bouillon & deGuife, ^^^'"* ^' 
. avant traité avec TEfpagne , il lève 
; (les troupes , & commence la guerre 
civile. Il gagne la bataille de la Mar- 
fée fur le maréchal de Châtillon, que 
la prife d' An-as couvroit de gloire. 
Si le jeune prince n'eût pas été tué 
dans le combat , fa viftoire pouvoît 
entraîner de grandes fuites. Le duc de 
. Bouillon , fouverain de Sedan , fe hâta 

Giy 
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<& îéricijer , TTTrfs zzacsiem les vues 

& 'lis ic.'rï r HT rg^fTe, 

C-:.-: a» *^^ ixTCL UL a3Cr«5S2. Le lOÎ OC 

^-r SMC pcii.^r^r -rrrr:* îLrs fi^T^sri. Son hu- 
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f i^jt fi Tsne* rrrnofanentde la con- 
triinrt qL;''fcIk éprouve aiHeuis, Le 
Eîinlfrs, 10^7:^:^5 ea pénl,étoh venu 
â bo:n :je procizrer h ^tcot au jeune 
Cbqman', &s cb tnarfahal d'Effiat; 
e^énim de }ni un letoor de recon- 
fioinknce, & fe fiattam fintont de le 
gouven)er« D pgeoit mal d*un hom* 
me de cour. 

CÎDqfflarSy devenn grand-écayer, 
^ ennuyé du roî, plus jaloux de Tau- 
torité du minîftre , réfolut de perdre 
Richelieu. Aloxs il fe plia entière- 
ment aux goûts & à rhumeur de 
Louis , avec lequel auparavant il ne 
craignoit point de fe brouiller par de 
fréquentes difputes. H mfpira ùins 
peine des projets féditieux au doc 
d'Orléans & au duc de Bouillon. 
Un traité conclu avec l*Efpagne, 
■u nom du premier, devoit intro- 
duire dans le royaume les £fpasno]s9 
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pour changer la face du gouverne- 
ment. 

On avoit tourné fur le Rouflîllon On ne dout» 
les grands efforts de la guerre. Réu- J^^^^||^^"^^' 
nir cette province à la couronne , change «i 
étoit une entf eprife très-digne du mi- ^^ ^^ ^^^' 
niftère. Louis commandoit en per- 
fonne , captivé plus que jamais par 
fon favori. La chute de Richeheu 
étoît décidée ; & fi certaine en appa- 
rence , qu'on Tannonçoit hautement. 
Malade & dçvoré d'inquiétude à Ta- 
rafcon , il s'attendoit au dernier mal- 
heur , lorfque , par un bonheur fin- 
gulîer, il découvre le traité des fac- 
tieux avec l'Efpagne.Il en donne avis 
au roi. Ce prince héfite, ne fait que 
croire , ouvre enfin les yeux. Cinq- 
mars eft arrêté. Bouillon, qu on avoit 
'mis imprudemment à la tête d'une 
armée , Téft auflr à Cafal où il com- 
.mandôit. De Thou leur confident, 
fils du célèbre hîftorien , ne pouvoit 
échapper à la vengeance. Richelieu 
triomphe de fes ennemis, & fait hâter 
leur procès. 

Le grand-écuyer & de Thou furent Procès ^c 
jugés à Lyon, fous les yeux & augXi! * 
gré du cardinal. Tous deux condam- 
' Gv 
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ï2és à 11 même peine, quoique le cvme 
fut très-înégil, ils eurent la tête tran- 
chée* Le fécond a étoît coupable que 
de n'avoir pas révélé un complot quil 
déû-prouvoir. a Tatirois paîTé pour 
» calonmiateur, difoit-il, en accufant 
'9 le brère du roi ^ & des hommes de 
» I2 première qinlité , uns preuves 
9 qu: puîTenc les convaincrez^ On lui 
oppofl une loi de iJDuis XI, fî févère 
que les magiifcrats même ne la con- 
noîiToient plus : ce fut le mînîftre qui 
Gaftan & le 1^ cita au chancelier Le duc de 
]^^^\ca^' Bouillon acheta (â grâce, en cédant 
«•. la principauté de Sedan : il obtint de- 

puis en échange des terres confîdéca- 
blés. Qjant au duc d'Orléans, ce foî- 
ble Gafton , qui conduifoit (es amis 
à Téchafaud , il avoit fourni des preu- 
ves pour conftater le crime des au- 
tres ; & il fe fournît à vivre en (impie 
particulier» 
Faralei du On raconte que Louis XIII , de 
mttre.*^" ™* retour à Paris , regardant fa montre le 
. jour que fon ancien favori devoît être 
exécuté, difoit : Dans une heure ^ Af, le ' 
Grand pajfera mal fon tems. Le cardi- 
nal couvroit du moins fes paflions d'un 
air de grandeur. Il écrivit au xoi ^ 
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après Texécution : Sire ^ ^os ennemis 
font morts ^ Cr vos armes font dans Per- 
pignan. Cette place importante avoit 
été prife aux Èfpagnols, 

Richelieu approchoit du tombeau ; Jj^^" ^ R> 
mais fon fafte Se (on ambition ne *^ * ^ 
mouroient point. Épuifé de maladie, 
il fe rendit a la cour, porté une partie 
du chemin fur les épaules de fes gar- 
des , dans une machine couverte de 
damas. Il croyoit furvîvre au monar- 
que, & penfoit à s'afTurer la régence. 
Vaines idées ! La mort le furprit , âgé 
de einquante-fept ans. Perlonne n'a 
pu croire ce qu'il protefta en mou- 
rant ; que jamais il n'avoît eu en vue 
dans fon miniftère, que le bien de la 
religion & de 1 état. Louis XIII expira X643. 
Tannée fuivante 164?. Marie de Mé- , ^^"^"^ 

i. . /• V «^ j • % Louis XM. 

dicis, la mère, venoit de mourir a 
Cologne dans l'exil & la misère. 

» Le cardinal de Richelieu , dit Malheur 
» M. de Voltaire, fut peut-être le plus 
» malheureux des troîs , parce qu'il 
» étoit le plus haï , & qu'avec une 
» mauvaife fanté , il avoit à foutenir 
» de fes main3 teintes de fang un far- 
» deau immenfe. « S'il le foutint, par- 
mi tant d'inquiétudes , d'alarmes & 

G vj 
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de périls , c'eft que la paflîon de do- 
miner eft auflî courageufe que dévo- 
rante ; c eft que pour l'ambitieux^ le 
plus grand malheur eft celui d'une di(^ 
grâce ; c*eft qu'accoutumé au trouble, 
à l'agitation 9 il coniidère le calme de 
Tefprit comme une efpèce de mort. 
Une fois engagé dans cette carrière , 
on ne voit plus qu ennuis dans les 
douceurs d'une vie privée. Combien 
les padions abufent le cœur humain ! 
Avec tant de génie & de courage ^ 
Richelieu auroit mérité lesplus grands 
éloges 5 s'il n'ayoit voulu gouverner 
que pour le bonheur de la monarchie. 
Je réferve pour un autre chapitre 
quelques détails fur le gouvernement, 
la littérature, la religion. L'Angleterre 
va nous arrêter auparavant. Quoique 
le règne du malheureux Charles I foit 
détaché du fyftême général par fon 
peu d'influence fur les affaires de YEnor 
rope, il n'en eft pas moins digne de 
notre étude. 
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CHAPITRE V. 

Règne de Charles I en Angleterre , ju^- 
qu^à la guerre du parlement. 

Voici une grande époque pour JàU g 
TAngleteire, La liberté jette de pro- [fl^^f'^ 
fondes racines. On difpute,on enlève 
à la couronne ,- non - feulement ce 
qu'elle peut avoir ufurpé, mais ce 
qu'elle polsède à jufte titre. Des vio- 
lences aflFreufes fervent de prélude à 
l'harmonie d'une conftitution légale. 
Tout paroît fe confondre, s'anéantir; 
mais l'ordre naîtra de ce chaos. Enfin 
c*eft la frenéCe , c'eft le fanatifme , 
qui par des routes fanglantes condui- 
fent à une révolution, que les Anglois 
célèbrent comme la fource de leur 
bonheur. En réfléchifïant fur les cau- 
fes , nous ferons moins étonnés des 
e£(èts. 

Lorfque Jacques I avançoît îm- l'impmd 
prudemment les maximes de l'auto- fy^ff^^^^^ 
rite abfolue , fans avoir les forces fcmenccs 
lïéceflaires pour la foutenir , il ne "^"^^«^^ 



Ëûibit qu'aigrir le peuple, qu'exdtef 
les efprits ardens à des dîiputes éta- 
les, & quexpofer la couroone aux 
attaques parlementaires. Les têtes 
fermentoient , on acquéroît des lu- 
mières : on ctoit aiTez inftruît , pour 
juger que la prérogative royale avoît 
des bornes ; on étoît trop échauffé, 
pour ne pas firanchir celles de la lî- 
Derté nationale. Du choc de ces diffiS- 
rcns intérêts & de ces opinions extrê- 
mes , dévoient fortir des flammes 
dévorantes. D'un côté, le roi étoit 
puifTant par lui-même ; mais de l'au- 
tre, la nation étoit la difpenfatrîce 
des fubfîdes , dont il ne pouvoit fe 
pafTer. 
Chatlei I Ch.irlcs I, avec toutes les qualités 
âtiemcat. dun prince aimable & vertueux, 
vouliint fiiivre les principes de fon 
père , que I on ne conteftoit point du 
tems des Tudors , fe précipite d'abî- 
me en abîme. Dès la féconde année 
de fon règne, ( 1626.) les commu- 
nes ofcnt accufer Buckinghanj , ce 
minlftrc favori, trop indigne de la 
confiance du pcre & du fils, mais qui 
nVût jauiaîs été attaqué, lorfque les 
sois étoicnt abfolus. Charles défend 
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3e pourfuivre Taccufation , & de- 
mande un prompt fubfide : il donne 
à entendre qu en cas de refus , il 
(aura bien , comme tant d'autres mo- 
narques , abolir les affemblées natio- 
nales. 

Une menace fi îndifcrète eft fuivîe pémarci 
d*un coup d'autorité arbitraire. Deux ^nu» "' 
membres du parlement font mis en foibieflc, 
prifon. Les communes refufent de 
délibérer, jufqu'à ce qu'ils foient élar- 
gis. A peine font-ils en liberté , que 
renaiflentles difputes contre les droits 
de la couronne. On cafle le parle- ^ 
ment , on lève des taxes forcées. Les 
murmures augmentent , & le refpeft 
pour l'autorité s'afFoiblit encore ; fui- 
te nécelTaire d'un faux fyftême , qui 
fait avancer avec roideur , & reculer 
enfuite avec foiblefle. 

La guerre entreprife contre la Second 
France , en faveur des Rochelois , {gr^'î-omi 
obligea de convoquer 1q parlement, nés mom 
(1628.) Les mêmes caufes y pro- 5|"^ç^* ^ 
duifirent les mêmes effets. Déjà l'ef- 
prit de liberté fe montre plus auda- 
cieux. » Ce n'eft pas être bon fujet , 
» dit un membre des communes^c'eft 
» être efclave , que de laifler ravir 
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» fes biens , au mépris de fa volon- 
3> té , de fa liberté , & dos lois du 
^^ôon de » royaume. « Le fameux ade de k 
à iz^ko^z' P^^ition de droit fort de la chambre- 
•ivç. baffe. Elle demande par cet ade, 

que perfonne ne puilfe être forcé à 
aucun don , prêt , bienveillance , 
taxe , ou autre charge pareille , fans 
Taveu du parlement ; que perfonine 
ne puiffe être cité , emprifonné , 
molefté pour caufe de refus ; en un 
mot, qu'aucun citoyen ne puifle être 
arrêté ou détenu par ordre du roi. 
En vain les pairs tâchent de faire 
modifier ce bill. Les communes font 
intraitables, & le rorcède pour obte- 
nir des fecours. 
Ftr"''^ un ^P^^^ Taflaffinat de Buckîngham , 
ckgiç c\9bh!^ la fermentation fubfifte s la prife de 
la Rochelle y ajoute même un nou- 
veau degré de chaleur. Le parle- 
ment fe raffemble en i62p, au ter- 
me de la prorogation. Il défend de 
payer à la couronne le droit de ton^ 
nage Sr de pondage^ fur l'entrée & la 
forti'e des marchandifes ; droit qui , 
depuis Henri IV , vers le milieu du 
quinzième fiècle , avoit été toujours 
levé, au commencement de chac|ue 
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lègne , avant que le parlement leût 
accordé au nouveau roi. Charles Le ro! ca 
rompt cette affemblée féditieufe. Il ^^^iTi 
fait la paix avec la France & avec paffcr. 
l'Efpagne, afin de n'avoir plus befoin 
d'argent; & fe donne un excellent 
mînifhe dans la perfonne de Went- 
vorth, comte de StrafFord, aupara- 
vant zélateur de la liberté dans la 
chambre des communes. 

Toute l'économie du roi ne pour Tixc < 
voit fuppléer aux fubfides. Il fallut ^aiffcaux, 
ufer des anciens expédiens» Au droit 
de tonnage & de pondage, aux ref- 
fources ordinaires de la préjK)gative) 
on ajouta une taxe pour la marine. 
Cette taxe ne montoit qu a la fom- 
me de deux cent mille livres flerling, 
dont l'emploi fut d'une utilité évi- 
dente. Hambden , hardi patriote, re- 
fufa néanmoins de payer. On le cita Procès 
en juftice. Sa caufe fut plaidée douze ^"JJJ^ 
jours. Ses avocats foutinrent que la 
taxe des vaijjeaux étoit contraire au 
droit de la nation. Les juges le con- 
damnèrent ; mais un procès de cette 
nature apprenoit trop à lutter con- 
tre la couronne. Quelques nouveaux 
;&âes de defpotifme , ou regardés ^ 



comme teli , iîgrîrent d'autant plus 
lescGcuTî, que b cour fe montroît 
rcfotie de ce point convoquer de 
pariement. 
keT^^a^ Malgré ces femences de discordes, 
' Ourles aurGÎc pu renir fes fujets dans 

la dépendance , s'il n avoît irrité le 
feairifae^ La (ecte des puritains en 
Angleterre, coame celle des prefby- 
térîens en Ecoîïê, fous prétexte ae 
fiiî vre le p-jx évsngîle , étoit capable 
de toutes .les extravagances & de 
tocs les excès , où renthoufiafmfe 
d'une perfeôion imaginaire^ où le 
délire des fàulfes vertus entraînent 
les cara'âères fombres & fougueux. 
Une idée de hiérarchie , une ombre 
de papifine , une cérémonie indiffé- 
rente du culte romain , fuffifoient 
pour les mettre en fureur : ils y 
voyoient l'abomination , Tccuvre de 
fàtan , le règne de TAntechrift ; & 
dans leurs extafes frénétiques , ils fe 
(aifoient un devoir d'immoler tout à 
la caufe de dieu , cefl-à-dire , à leur 
folie. 

kl>^c^êï ^'^" ^^^® ^^^^ ' '^ ^^^ ^^^^^ ^^^^ 
^favorable logieu , aiufî que fon père , & trop 
4 répifcopau attaché à fés propres fyftêmes , pour 
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lie pas efiàroucher refprît de feâe* 
Il vouloît revêtir de cérémonîes le 
culte extérieur , dont rextrême fim- 
plicité peut avoir autant d'inconvé- 
nîens que la fuperftition même ; car 
les extrêmes le touchent en tout 
genre. Il foutenoit l'autorité de Tépif- 
copat , qu'il croyoît avec raifcn très- 
favorable à la couronne ,' foit parce 
que la fortune des évêques dépend 
. du prince , foit parce que leurs prin- 
cipes refpirent robéiffance. Dail-^'J*^ «<>"- 
leurs, il fe livroit aux confeils deLaTddcCam 
Laud , archevêque de Cantorbery , w^bery. 
prélat de moeurs pures & auftères , 
mais d'uia zèle outré , entreprenant , 
. audacieux, opiniâtre; par conféquent 
propre à exciter un incendie , en des 
conjonctures critiques, où une étin- 
celle fuffifoit pour mettre tout en 
combuftion, 

Laud avoît déjà établi en Angle- , CérémoiJef 

j ^ , • ^'jdc Laud , que 

terre des cérémonies empruntées de le toi veut 
Téglife romaine , & avoit exercé fon ^t>}jF «■ 
de^otifme primatial avec beaucoup 
d'imprudence ; lorfque le roi , avec 

Î)Ius d'imprudence encore , voulut 
bumettre TEcofle à la difcipline & à 
]g liturgie anglicanes, U- envoie les 
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nouveaux ftatuts , il en ordonne Texé» 
cution. Le doyen d*Edînbourg coin* 
mence Toffice en furplis, félon la 
forme prefcrîte. On s'écrie auflStôt, 
un pape ! Vantechrijl ! qu^on le lapide ! 
On jette un banc à Tévêque, qui veut 
appaifer le tumulte. Toute FEcoffe 
. eft embrafée du même feu. 

i5is. Les confeils de la nation , affem- 

iî ^Tài ^^^^ ^^^ ï^ capitale , s^engagent par 
Sco^ ferment à foutenir leur foi contre le 
papifme , & à fe défendre les uns les 
autres , pour le maintien de la reli- 
gion & de Tautorité royale : le fana- 
tifme fe couvroit toujours d*un mâf- 
que de fidélité au fouverain. Cette 
ligue , appelée le tovenant , rem- 
porte fur toutes les autres de mênfe 
nature , p2h: la fureur qui la caraâé- 
rife. Le roi oflfre de fufpendre la 
liturgie , pourvu que les Ecoflbis re- 
traitent leur covenant. Ils répondent 
qu'ils renoncerolent plutôt à leiir 
baptême. Dans un fynode général, 
î!s aboliflènt & la liturgie & Tépifco- 
pat. Hs/e difpofent à la guerre civile : 
ils fortifient Leith ; une prophétefle 
anime les courages ; & les femmes 
de qualité travaillent dévotement 
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aux fortifications avec les manœu- 
vres. 

Il ne refloit à Charles que la dure Charles lev 
néceffité de combattre fes fujets. ^*'^ ^ ^^ 
L'économie lui ayoit procuré de lar- 
gent ; les catholiques lui en fourni- 
rent, parce que la reine les y engagea. 
Il s'avance contre les rebelles. Une 
apparence de foumiflîon le défarme. 
Sa foiblefle lui dide un traité, dont 
l'unique fruit eft de rendre fes enne- 
mis plus infolens. Apeine ont-ils ceffc 
de le craindre , qu'on les voit renou- 
!yeler leurs attentats. La guerre civile 
devient donc de nouveau indifpen- 

Les reflburces étant épuîfées , n convoqn 
Charles convoque enfin le parle- jj^ i"ç^^ç^^ 
jnent , après neuf années d'interrup- 
.tîon. Mais il le trouve infenfible à 
-fes befoins, animé contre fa préro- 
gative , fourd aux înftances les plus 
^équitables. Il le cafTe, félon fa cou- 
itiime. Avec les fecours généreux de 
Xaud , de StrafFord , & d autres feî- 
gneurs, il lève une armée qui n'çm- 
.pêche pas les Ècoïïbis de. pénétrer 
^.en Angleterre, & de* s'emparer de 
^J^eycîSUe. 
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'^ 1540. Puîfque le fyftême parlementaire, 

FauiTcs dj- loin de s'afFoiblir , alloit toujours fe 

marches de ^ .^ , .', • -^ • j 

ft prince, tortihant ; le meilleur parti etoit de 
s'accommoder avec rÈcofle , de fe 
pafler du parlement , de temporifer, 
de gagner les efprits , & de prendre 
des mefures, oumodérées ou vîgou- 
reufes , dont on pût attendre un fuc- 
cès heureux. Le roi malheureufement 
'ne favoît pas tenir le milieu, dans 
une carrière environnée de précipi- 
ces. Autant fes premières démarches 
étoient brufques & inconfidérées , 
autant il montroit enfuite de lan- 
gueur &' de foiblefle. Il irritoit jjout 
céder bientôt : en cédant , il rendoît 
l'autorité méprifable , comme il la 
rQoatrc par- rendoit odieufe en irritant. Quatre 
ie«ens caffés. parlemens déjà cafTés étoient de finit 
rcînpuîèmc très augures. Il en convoqua un cin- 
pariemcnt. quîème , fans prévoir qu'il en feroit 

la vidime. 
Les commur Cette terrible afïemblée , où le fa- 
M font ianatifme des puritains donna l'efTor au 
génie républicain, débute par un 
coup hardi & décifif. Les communes 
accufent de haute trahifon Laud & 
StraiFord. Les pairs, déjà refroidis à 
l'égard de la couconne^ font arrêter 
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les deux accufés. On abolit la taxe 
des vaiffeaux ; on cenfure les aftes du 
gouvernement ; on fe déchaîne con- 
tre les catholiques. Le zèle îndifcret 
de la reine , les prêtres , les jéfuites, 
un nonce du pape , qu elle tenoît à la 
cour , fournifioient matière aux plain- 
tes i& à la perfécution. Charles mollit. 
On tire avantage de fa foiblefle , au 
point de le faire coqfentîr que le par- 
lement s'affemble tous les trois ans ; 
& qu une fois affçmblé , il qe puifle 
être ni prorogé ni diffous , dans Tet- 
pace àb cinquante jours, fans le con« 
fentement des deux chambres, 

La plus grande faute du roi fut de Procès - di 
facrifier fon miniftre. Après une Ion- ^^^^^ ^ 
gue procédure, StrafFord eft condam- 
né , fous prétexte de quelques aâes 
arbitraires , que l'ancien ufage & la 
néceffité des conjonéhires juftifioient 
fuflîfamment. Des féditîeux aflîégent charfes l'a 
le palais , pour arracher la fignature ban^onne 
du roi. Le vertueux StrafFord Tex- '"^ ^^'"^ 
horte par une lettre à ce fâcrifice. 
Charles permet l'e^fécution de la 
fentence. C'étoit expofer fa propre 
tête. Laud ne fut exécuté que trois Sortdc?,ail 
jips après. Tout fOn crime étoit dV 
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voir eu les préjugés de fon état , & 
de les avoir fuivis avec un zèle aveu- 
gle & violent, mais qui n'approchoit 
pas de celui des puritains. 
Le paricMnc Une viâoire u éclatante (iir l'auto- 
iput puiflânu rite royale amène rapidement d'autres 
entreprîfes. Pour en alTurer le fuccès, 
on fait pafler un bill , en vertu duquel 
le parlement ne peut être diflous, 
prorogé , ajourné , que du confente- 
ment des deux chambres ; & par-là 
devient le maître du roi. La cour de 
haute - commKfîon & la chambre* 
étoilée font abolies. Ces tribunaux/ 
contraires à la liberté^ étoient utiles à 
la couronne, 
îf congédie L*armée d'Ecoffe , encore fur pied, 
T '^rïïS^ rendoit les faftieux infiniment plus 
dEcoffi. redoutables. : auffi la payoit-on aux 
dépens de l'Angleterre. On la congé- 
die enfin 9 avec un préfent de trois 
cent mille livres fterling , que le par- 
lement lui accorde. L'entreprife des 
Ecoflbis eft même louée dans Taéte de 
pacification , comme tendante à Chon* 
neur &r à davantage de fa majejié. 
Quelle infulte à la majefté royale ! Et 
ce n'étoîent , pour ainC dire , que des 
elTais de Taudace parlementaire ! 

Par 
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Par une déplorable fetalité , Tir- Lm irUndoîi 
lande fut embrâfée à fon tour , & rai- ^^^ ^ 
luma la guerre civile. Jacques I y 
avoit introduit la police & les loi» 
angloifes. Le comte de Straftbrd IV 
voit gouvernée fi fagement, qu'au 
fbrtîr de la barbarie > on y voyoit 
fleurir Tagriculture , Tinduftrie & li 
marine. Mais les préjugés & les mœurs 
fe réforment bien plus tard. Catho- 
liques ignorans , fuperftitieux & en^ 
thoufiaftesyles Irlandois n'obéifToient 
que malgré eux à l'Angleterre, dont 
ils abhorroient la religion. Secouer le 
joug des hérétiques , étoit l'objet de 
leurs vœux. Quelques chefs hardis » 
profitant des troubles qui agitoient la 
monarchie, formèrent un complot 
femblable à la Saint-Barthélemi de 
France. Quarante mille proteftans ^ «•€*■ 
fiirent maflacrés. Les femmes & les '^^ ^^ 
enfans difputcrent aux hommes le 
plaifir atroce , ou , comme ils rimagi- 
noient , le mérite de verfer le fung des 
vidimés. Dublin fut fur le point de 
tomber en la puiflance de ces rebel- 
les. Pour colorer leur crime , ils fe 
dirent autorifés par le roi & la reine à 
prendre les armes } & ils produifirent 
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une fauiïe commiilîon , munie du 
fceau royal , qu'ils avoient détaché 
d une patente. Ce beau zèle de ca- 
tholicité, ils ne rougiffoient point de 
lunir à la plus noire impofture. 
Le roî de- Charles étoit en Ecoue, cherchant 
*oliK^du* ir^ ^ pacifier les troubles. Il y reçoit la 
lemenc con* nouvelle du mafTacre. II demande 
tre CCS rebd- auflîtôt des fecours contre les Irlan- 
dois révoltés. Le parlement d'Ecofle, 
malgré la haine nationale pour les 
catholiques , lui accorde très-peu de 
chofe. Le parlement d'Angleterre faî- 
fit une offre imprudente que lui fait 
le roi , d'abandonner cette guerre à la 
fagefle & aux foins de Taflemblée.On 
lève de l'argent, on amaffe des armes, 
fous prétexte de le fecoiîrir^ mais 
réellement dans la vue de ropprimer 
lui-même. Tandis qu'il fe dilpofe à 
' châtiçr les rebelles , on le taxe en 
public d'être l'auteur de la révolte* 
Mouvcmcns Les puritains redoublent leurs décla- 

fw^ditieiAc des * , , . r- ^ 

Augipis. mations mjuneuies. Les communes 
publient une remontrance de Cétat du 
Toyauîr\e ^ qui n'eft qu'une fatîre vio- 
lente de toute la conduite du prince. 
Elles déclarent les enrôlemens forcés 
contraires à la liberté publique* Elles 



X 1 1 1. é p o Q u E, 171 

accufent de trahifon les évêques , 
parce qu expofés aux infultes du peu- 

Ele , ils fe font retirés de la chambre- 
aute , en proteftant contre ce que le 
parlement pourroit faire en leur ab- 
ience. Ces démarches annoncent un 
defTein formé , ou de renverfer le 
trône 9 ou de le réduire à rien. 




Hi| 
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CHAPITRE VI, 

Cuern civiU contre Charles L «^ Il 
meurt fur uft échafaui. 

1642. Une main habile & ferme auroît 

«ccufcrSiri! ^^'^^ difficilement le gouvernail, dans 

^e cinq une fi mde tempête. Charles fembloit 

Bilbrcs du fç jg^ej. fyj. ig5 écueils. Irrité avec 

raiion de la conduite des commu- 

. nés , il voulut faire un exemple , & 

ne fut point' agir en roi. Il fe tranf- 

Eorte , en perfonne, à la chambre- 
afTe , pour accufer cinq de ks 
membres. Cette étrange réfolution 
avoit tranfpiré : il ne les trouve 
point. Alors, fans gardes, il ferend 
a rhôte!-de-ville , & demande qu'on 
ne les dérobe pas à une pourfuitQ 
purement légale. Le peuple étoit 
pn rinfultc, échauffé. Toutes les rues où le roi 
parut , retentirent d« cris féditîeux. 
Bientôt les cinq accufés furent con-» 
duits à leur chambre , comme eq 
triomphe. Un foulèvement général 
fe manifefte par des pétitions ^ adref^ 
Jée$ au paiement ; ic les communes 
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fen reçoivent des portefaix , des fem- 
mes, des mendians mêmes. Charles 
quitte Londres , n'y étant plus en 
fureté. La reine efTuie les infultes du 
fanatifme. De part & d'autre , on 
penfe à une guerre inévitable. 

Les communes en donnèrent le ic parcmM 
fignal par une çntreprife toute nou- pj^^^f J^ 
veile. Voulant défarmer le roi , fup- taires. 
pofant des confpirations de papiftes, 
elles firent une ordonnance qui défi- ' * 
gnoit les gouverneurs des places & les 
lieutenans , & qui les rendoit refpon- 
làbles de leur conduite au parlement 
feul. On députe au roi , on le preffe 
de confehtîr à cette ordonnance, on 
le menace : il refufe. On difpofe alors 
des commandemens militaires: on 
oblige les gouverneurs d'obéir aux 
ordres de fa majejlé ^ Jignifiés par Us 
deux chambres. IjQ nom du prince., 
* comme il eft facile d'en juger, ne de- 
voit fervir que de voile aux ordres de 
la chambre-baffe. 

Des .manifeftes annoncèrent la Manîrcftt* 

merre civile. Charles faifoit répandre *vantiaguc 

\ r J r • ïc civile. 

avec les liens ceux de les ennemis ; 

tant il comptoitfur la juftice évidente 

de fa caufe : le parlement s'efforçoit 

Hiij 
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au contraire de fupprimer ceux de 
Charles ; tant il craignoît les raifons 
liodératîon du roi , jointes à une modéfation 
" ^^* touchante. Dans un de ces derniers 
écrits , la conftitutîon angloife feft re- 
préfentée comme un mélange des trois 
gouvernemens, monarchique, arif- 
tocratique , démocratique , tempérés 
Tun par l'autre, Ceft ce que la cour 
ii*avoit jamais dit, & ce que Charles 
n'auroit pas cru au commencement 
de fon règne. 
aSTidî'; Jufqu'alors ïnconfidéré &foîble, 
^^ '* il montrera déformais de la vigueur 
& de la confiance. Linfortune don- 
nera plus de relief à fa. vertu. Pref- 
que toute la haute nobleife 9 les 
principaux du fécond oitire , les an- 
glicans, les catholiques embrafeèrent 
ion parti Xes parlementaires avoîent 
ide leur côté la plupart des grandes 
villes & les puritains. Ils étoient 
maîtres des ports , de la marine , du 
revenu national. La religion ani- 
moit les royaliftes ; mais elle agit- 
fôit avec plus de force fur de fom- 
bres enthoufiaftes. Ces derniers pou- 
voient donc fe promettre la vic- 
toire. 
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Cependant les premières hoftilités Événemem 
tournent à l'avantage du roi. Le prin- *^* ^ ^""' 
ce Robert fon neveu, fits de Téleàeur 
Palatin, le féconde d abord en habile 
& brave capitaine. On gagne plufieurs 
batailles fur les rebelles ; on prend 
Briftol ; on affiége Glocefter ; la ter- 
reur pénètre jufqu à Londres. Mais 
Glocefter fe défend avec une invin- 
cible opiniâtreté. Le parlement lève 
ouatorze mille hommes , & envoie 
ton général , le comte d'Eflex , au 
fecours de cette place' importante. 
Charles , forcé de lever le fiége, perd 
la bataille de Ne\rbury. Le vicomte 
de Falkland , fon miniftre , y eft tué ; 
homme d'un mérite fupérieur, auflî 
refpedable, à trente-quatre ans, par 
fes vertus que par fes talens & ion 
(avoir. On le croit lauteur d'une par- 
tie des manifeftes ou déclarations du 
roi. 

Pour comble de malheur, les Ecof Les Ecoffoî 
fois fe déclarent. Ils forment avec le ^^ f*^*^^?*^^^ 
parlement d'Angleterre une ligue, par pour-ic par. 
laquelle tous s'obligent à pourfuivre ^«««»^ 
fans ménagement le papifme , l'épif- 
copat , les ufages profanes ; & à ré- 
former les deux royaumes , félon la 

Hiv ' 
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parole de dieu , fur le modèle deî 
églifes les plus ferventes. Telle étoit 
la force du fanatifme , que de pieufes 
idées fer voient toujours de motifs à 
ces funeftes complots. Une armée de 
plus de vingt mille Ecoffois fe met 
Trêve avec ^H Campagne, Le roi fait alors une 

'iriaûdc, trêve avec Tlrlande , d'où il tire 
quelques troupes. Nouveau fujet d'ac- 
cufations : on lui reproche d'avoir 
épargné des catholiques rebelles. IX 

— ^;^^ — convoque enfuite à Oxford ceux 
Parieircni des membres du parlement, qui lui 

roxford. ^tQÎent favorables ; fe flattant que la 
nouvelle afTemblée en impoferoit au 
•peuple , comme l'ancienne. Ce parle- 
ment , beaucoup plus nombreux que 
l'autre pour la chambre des fei- 
; gneurs , beaucoup moins pour çeflle 
des comiiiunes , procura feulement 

auelqaes fecours pécuniaires. Celui 
e Weflminfter , quoique déclaré 
déchu de fon autorité légitime, aug-. 
menta fans ceffe le pouvoir qui le 
rendoît fi redoutable, 
les lAéiftR' Un homme infiniment dangereux, 
daas. Olivier Cromwel , commençoit à y 

jouer un grand rôle. Il fe diftinguoït 
dfins lafeâe des indépendant ^ coo** 
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fondue dans la foule des puritains ^ 
qu'elle furpaflbît en fanatîlme & en 
audace , de même que les Seize fur- 
paffoient la grande ligue de France. 
Se prétendant înfpîrés du faint Ef- 
prit; enivrés dun fiftême d'égalité 
parfaite entre les hommes ; non con- 
tens de profcrire , & les prêtres , & 
les évéques , & les cérémonies reli- 
gieufes, les indépendans vouloient 
détruire la royauté , dont les puri- 
tains ne vouloient que reflerrer les 
prérogatives. Cromwel , tout à la Cromwcl 
fois hypocrite & enthoufiafte, in- fîl^^^"^ ^^ 
trépide & ruie, fougueux & prudent, 
capable de faire le prophète , & de 
^conduire une armée & un état, 
principal auteur de la vidoire de 
Marfton , remportée fur le prince 
Robert, va devenir le maître du par- 
lement & du royaume. 

Il fe plaint de la lenteur du comte Aac de w 
de Manchefter, fon eénéfal. Des pré- jo^ccment 

j, j -^ 1 1 ' loi -même 

<licateurs déclament contre la cor- favorable 
ruption des chefs. Cromwel & fes Cromwcr ^ 
amis înfiftent, dans le parlement , fur 
la néceflîté d'une réforme. On fait 
une ordonnance du renoncement àfoi- 
mêmcj (c'eft le nom qu'on lui donne,) 

Hv 



'' j 
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par laquelle les membres du parle»-^ 
ment, excepté un très-petit nombre, 
font exclus des emplois civils & mili- 
, taires. En conféquence , Manchefter, 
Effex , & d*autrês feigneurs réfignent 
leurs commiflîons. Le chevalier Pair- 
fex , nommé général , demande la 
permîffion de fe fervir de Crom-wel.. 
Celui-ci , qui n'avoit garde de s'appli- 
quer le renoncement àfoi-mîme^ par- 
vient de la forte à commander fous: 
le nom d un autre. Fairfax , honnête: 
liomme , mais efprit foible y fut tX)u- 

^^__^^ jours dupe de fes artifices. 

»<545. L^armée fe trouva dès^lors (bumîfe 

^^r ^"^ ^^"5 difcipline plus auftère ^ effe ne 
refpiroîtquela ferveur prefbytérienne 
&la rage des combats ; elle ne con- 
noWbit de plaifirs que la prière & les 
devoirs : d*autant plus à craindre par- 
là que les royaliftes , en fe moquant 
de cette bîgotterîe , fe livroîent a une 
pernicieufe licence.Le prince Robert» 
dont le courage fougueux avoit déjà 
commis plufieurs fautes, détermina le 
roi à combattre fans attendre des 
fecoursqui dévoient bientôt arriver» 

Charles vaîn- Les rebelles remportèrent à Nafeby, 

eu â Naftby. ^^^^ Qxford , une viûoîre déciCve. 
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Les bagages & la c^flette du roi 
tombèrent entre leurs mains. Ils trou- 
vèrent les copies de fes lettres à la 
reine ; & le parlement , accoutumé à On pu 
ne plus rougir de rien , ofa les ren- |j*jç^ç[^ 
dre publiques. Cette courageufe prin- 
cefTe, digne fille de Henri IV, s'étoît 
retirée en France ; après avoir deux 
fois, à travers mille dangers, apporté 
de Hollande des fecours à fon mari. 
Les communes Tavoient accufée de 
trahifon. En voyant des excès fi 
monftrueux, on croît être dans un 
fiècle de barbarie. Tant les guerres 
civiles font barbares , furtout quand 
il s'y mêle du fanatifme ! 

Depuis la bataille de Nafeby , ii va fe 
Charles I éprouve fans relâche tous £^"^^.5 \ 
les genres de malheurs. Sur le point le vcndeni 
<i*être aflîégé dans Oxford , il va fe 
livrer aux Ecoflbis qui affiégeoiertt 
Newark. Reçu avec des apparences' 
de refpeft, on lui arraclie un ordre 
pour les gouverneurs , de rendre les 
places. On le vend bientôt au parle- 
ment d'Angleterre, pour quatre cent 
mille livres fterlîng : marché infâme , 
après lequel nul genre d'horreurs ne 
doit étonner. 

Hvj 
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i<47- Tenant le roi prifonnier, le parle- 

î^'^afcl^f"^'''^^^^^^ \?:'^' Ces prétendus 
▼ît le parle- detenleurs de la liberté étoient deve- 



nus les opprefleurs de la nation & 
lies lois ; le defpotifme parlementaire 
Temportoit infiniment lur celui qu on 
avoit tant reproché au prince. Uar^ 
mée vouloit détruire une tyrannie C 
odieufe, pour tyrannifer elle même à 
fon tour. Elle enlève Charles au par- 
lement. Elle marche à Londres , y 
entre , donne la loi : le parlement e(l 
opprimé. 
€rôMwei«é- Mais au (ein de l'armée éclate la 
^tot °^ faôion des Le^;elUrs , qui fe foulève 
contre les officiers, parce queTEfprit 
faint met une égalité par&ite entre 
les élus. Cromwel , par un coup de 
génie & de vigueur , ayant dompté 
ces fanatiques , médite le dernier des 
attentats contre la majefté royale. 
Offircs de ce Charles s'étoit fauve dans llle de 
i^ce, rcje. ^jg,^^ ^ g^ ^ ^^^j^ .^^ indignement 

arrêté par le gouverneur. Il entame 
une négociation avec le pariement. 
La néceffité le réduit aux démarches 
les plus humiliantes , qui néançnoins 
ne fléchiflfent point ces rebelles. Il 
«ffre en vain de céder, & le pouvoir 
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militaire 9 & la nomination des grands 
offices, pourvu que ces droits retour- 
nent à la couronne après fa mort. 
£n vain il ajoute encore de nouvelles 
conceflions , jufqu à reconnoître que 
le parlement s'eft armé pour une 
jufte défenfe. On veut qu'il aban- 
donne Tes partifans comme des crimi- 
nels ; qu'il confente à Tabolition de 
Tépifcopat ; qu'il facrifie (ts principes 
de religion-, profondément enracinés . 
dans fon ame. La confcience , plus 
forte en lui que l'intérêt de la cou- 
ronne , le retient fur cet article ; & la 
frénéCe du parlement ne fe relâche 
fur rien. 

Pendant qu'on riégocioît, la guer- Icj Ecoi 
re civile étoit rallumée. iJEcoffe \'.t?' 
prit les armes en taveur du prince , font vainc 
quelle avoit honteufement trahi. 
Plufieurs corps de troupes angloifes 
donnèrent des preuves de zèle. Maïs 
Cromwel pénétra jufqu'en Ecofle, 
foumettant tout avec rapidité ; Fair- 
fax força Colchefter, après une vi- 
goureufe réfiftance. En fort peu de 
tems, les royaliftes furent diffipés & 
vbattus. Pour couronner tant de vic- 
oires & tant de crimes ^ il ne reftôit 
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quatre feîgneurs , qui repréfentenfl 
qu'ayant eu la confiance cle ce pria- 
ce , c eft fur leurs tctes que doit tom- 
ber la peine des fautes qu'on lui im- 
pute ; fans égard pour tous les droits 
de la focîété politique, on condamne 
à mort le roi d'Angleterre , d'Irlande 
& d'Ecofle. Il eft exécuté fur un écha- 
faud devant fon propre palais. Si les 
rebelles triomphèrent, du moins la 
nation confternée ouvrit les yeux. 
Elle fe repentit , & eut horreur d'un 
forfait inoui dans toute hiftoire. 
Ce ^^^^^ J en raconterai les fuites , fous 
kjon ^^ur l'époque de Louis XIV. Que les fou- 
'«s ^"?"*/?^ verains & les fujets méditent le règne 
^^ " ' de Charles I. Les uns apprendront 
qu'il eft des circonftances critiques , 
^ où l'autorité s'afFoiblit quand on s'ef- 
' fbrce de l'étendre ; où des principes 
trop durs , quand on veut trop les 
faire valoir, développent & fortifient 
des principes tout oppofés; & où les 
faux pas du gouvernement peuvent 
entraîner fa ruine. Les autres appren- 
dront que, fi l'abus de l'autorité eft 
dangereux, la révolte contre l'auto- 
rité l'eft davantage: qu'une liberté 
féditieufe eft pire que le defpotifme 



^aflager d'un monarque ; que dans les 
états modernes, les lois & ropinion 
publique font une barrière puiflante 
contre les excès de la tyrannie ; fur- 
tout qu il n'y a point d'horreurs où 
ne puiiTe conduire le fanatifme , en 
fe parant du nom & de la parole de 
dieu , pour anéantir tous les princi- 
pes , tous les fentimens , & tous les 
devoirs. 

Si j'ai anticipé de quelques années 
fur Tépoque de Louis XIV, pour 
finir le tableau du règne de Charles , 
c'eft un moindre inconvénient que ne 
Tauroit été l'interruption d'un récit, 
où toutes les circonftances tiennent 
les unes aux autres. 
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CHAPITRE VIL 

Ohjervatiom fur le gouvernement Gr les 

mœurs s la religion CrVéglife; les 

fciences & la littérature^ 

L 

PHOGRÈS DU GOUVERNEMENT 
MONARCHIQUE, PARTICULlàRE- 

MENT EN France. 

Suivre le pro- v^*E S T un objet de curiofité , que 
nMCioc^!"" de remonter aux fources des gouver- 
nemens ; d*en fuivre les variations £c 
les progrès : de voir , par exemple , de 
petits peuples miférables & opprimés, 
devenir dlieureufes & puiflantes ré- 
publiques ; des peuples nombreux & 
guerriers, autrefois jaloux d'une li- 
berté fans bornes, obéir paifiblement 
aux lois d'un monarque ; des monar- 
chies où le pouvoir abfolu fembloit 
établi, pafler à une conftitution mixte, 
où les pouvoirs font balancés les uns 
par les autres. Dans le cours des fiè- 
cles , nous avons obfervé les prinçî^ 
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^aux chattgeittens. Il faut ici eh mé- 
dîter le résultat , & fe faire une idée 
générale, qui enchaîne avec ordre leis 
traits épars & trop éloignés. Confidé- La moBaf» 
tons en particulier la France, dont^^%^^^^ 
rhiftoire eft mieux connue , dont les cuiier. 
rapports avec les autres états font plus 
frappans , & dont les divers régimes 
politiques retracent prefque toutes les 
variations arrivées ailleurs. 

Un tel examen , fait avec impar- cee examen 
tîalité, loin i'afFoîblir la foumiflîon j'*^"^** 4"« 
due à la couronne , ne peut que la 
rendre plus volontaire & plus par- 
faite. Il prouvera combien Taccroif- 
fement du pouvoir fuprême étoit né- 
ceflàire à l'état ; que fi les moyens 
n*en furent pas toujours équitables, 
la fin en a été avantageufe; & que 
les malheurs de la nation venoient 
jufqu alors , ou d*une anarchie pleine 
de défordres , d'une arlftocratie ty- 
rannique. En un mot , la vérité s ac- 
corde néceflairement avec Tautorîté 
légitime. 

Des barbares , appelés Francs, Quelle étoît 
viennent conquérir les fertiles pro- cto^^^ ^^ 
vinces de la Gaule. Leur roi Clovis 
eft un chef habile & ambitieux ; on 
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le fuit par choix, non par contrainte} 
il fait diriger à fon but la volonté 
générale ; d'ailleurs fi peu maître de 
la nation , qu'un foldat ofe lui difpu- 
ter le droit de s'approprier un vafe , 
enlevé aux ennemis. Cependant le 
partage des terres conquife^lui forme 
Terres du Un domaine confidérable. Ce domâi* 
Joinaiivc,dir-ne avec les droits modiques de la 

tnbuees aux ^ • ,r > i i« 

•fficiert. royauté , avec les prelens établis par 
Tufage des Germains , fuffit à l'entre- 
tien de fa cour. Il peut même en dé- 
tacher des terres , foit pour récom- 
penfer les fervices , foit pour gagner 
l'afFedion defes principaux guerriers. 
La propriété des bénéfices qu'il leur 
accorde, lui refte toujours; & con- 
fervant le droit de les retirer quand il 
voudra, il a le moyen de punir, 
comme le moyen de récompenfer; 
ces pofleflîons obligent au fervice 
militaire relies tiennent lieu de paye; 
car on ne connoît encore aucune ef- 
pèce de troupes foudoy ées & perma- 
nentes. 

AfTcmMécs C'eft Taffemblée de la nation, qui 

Tniîir^c^àu ^^^^ ^^^ '^^^ > ^"^ décide la guerre ou 

priacc. la paix , qui du moins partage les 

principaux droits de la fouverainetc» 
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Tel étoit le gouvernement de tous les 
barbares. Mais l'influence du prince 
doit naturellement s'accroître par fa 
politique & par fes viâoires. Le ref- 
ped des Francs pour fa famille , ren-^ 
dra la couronne héréditaire, quoique 
encore déférée avec le confentement 
du peuple , &c quoiqu'il n'y ait aucun 
ordre de fucceflîon bien établi. Ses 
fuccefleurs pourront dès-lors acqué- 
rir plus d^autorité , en fuivant un 
fyftéme uniforme ,. & foutenu avec 
vigueur. 

Malheureufement les lois & les Point de iu5 
coutumes barbares s'oppofent à tout [jq^j/^t'^b^çaû' 
fyftême de gouvernement fage. La coup de vio- 
juftice eft entre les mains de guerriers ^^^^^ 
aveugles , qui la réduifei|^ prefque au 
droit du plus fort. Si les crimes font 
punis , c'eft ou par la vengeance des 
particuliers , ou par des compofition^ 
pécuniaires, dont la facilité enhardit 
a d'autres crinies. Le duel , & des 
épreuves înfenfées , décident prefque 
tous les différends. Il en réfulte que 
rhumeur turbulente de la nation n'a 
point de frein , que les violences fe 
multiplieront fans ceflfe , que les puilr 
fans écraferont les foiblej^ , & que les 
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orages éclateront même autour du 
trône. 
Chrîmanîfme Le conquérant a foumîs fon peu- 
^ Francs, pie au chrîftianifme ; ou plutôt, fi 
^rmtioL&Il'oï^ en juge par le grand nombre, 
««û«, les a fait changer de culte extérieur, 
fans ptefque aucun changement efleii- 
tiel de conduite : car à peine s*aper- 
çoît-on que la morale d une religion 
£ pure , fî bienfaifante , ait éclairé 
ce peuple féroce. On voit feulement 
qu'il a pris le nom de chrétien , & 
que des pratiques fuperftitieufes lui 
tiennent lieu en général des vertus 
chrétiennes. Ort voit que les pré- 
lats , avec un refte de lumières, 
obfcurcies par l'ignorance^, fubju- 
guent les e^|rits , & dominent bien* 
tôt jufqu'à la cour.^ On voit s'établir 
généralement l'opinion bizarre , que 
les crimes s'expient, que le paradis 
s*achète , en prodiguant les biens aux 
Mélange dan. miniftres de l'églife. On voit, en 
•rr^vcc" ^îc conféquence , les riches fondations 
noùmc. devenir une efpèce de mode ; les évé* 
ques & les moines obtenir des terres 
îmmenfes , pafTer dans la clafle des 
feigneurs , partager avec eux- l'obli- 
gation dufervice militaire , & pren-* 
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idre les mœurs d'une nobleffe vouée 
aux armes. On les voit enfin porter 
dans les af&ires publiques un mélan- 
ge d'idées religieufes mal conçues , 
propre à confondre le facré &"le pro- • . 
fane, le civil & le fpirituel : mélange 
d'où réfulte un chaos de prétentions 
incompatibles , qui ajoute mille en- 
traves au gouvernement , & qui tend 
à le diiToudre. 

Tout , en effet , annonce une ré- Caufes ii 
volution^ La monarchie , fouvent J5'^*^^"^<>'* • 
partagée entre plufieurs rois, de- ^ère raJ!* 
vient un théâtre de guerres civiles 
& de mafTacres. Des princes foibles 
& incapables s'abandonnent à leurs 
maires du palais : ces maires s'accou- 
tument à régner fous le nom des 
princes. Après avoir exceflîvcment 
enrichi l'églife , on eft obligé de lui 
reprendre des terres pour la fubfiC- 
tance des guerriers. Les eccléfiafti- 
ques & les moines dépouillés repuent 
dors , foit par préjugé , ou par inté- 
rêt. Le grand Charles-Martel étoit 
damné , à leurs yeux , comme ufur- 
pateur du patrimoine des pauvres. 
Pépin, fon fils, reftituant les biens 
fkçrés 9 honorant avec pompe les 
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celiques , eft l'homme que le ciel 
deftine à porter le fceptre. Le cler- 
gé féculier & régulier, le célèbre 
Boniface de Mayence , le pape Za* 
charie , en jugent ainfi ; & Pépin ra* 
vit à la maifon de Clovis un fceptre, 
dont elle fe montroit indigne depuis 
long-tems. 

Cette ébauche de la première race 
fait aflez cônnoître que , malgré un 
certain droit public , fans lequel la 
nation ne fubnfteroit point , le gou* 
vernement étoit prefque fans règles, 
fans principes ; & que les femences 
d'anarchie , toujours plus fécondes, 
y dévoient produire des maux ef* 
troyables. 
Chflricraagtje Pepîn , & fur-tout Charlemagne, 
rrforme v^ relèvent Téclat & le pouvoir de la 
royauté, en rendant même aux aflem- 
blées nationales leur antique fplen- 
deur. Les travaux immenfes du fé- 
cond, {qs viâoires , fes conquêtes, 
fon zele pour le bon ordre, fes lois& 
fon adminiftration politique, offrent 
un fpedacle qu'on admire au milieu 
SonamUttion de la barbarie. Dans un meilleur fié- 
ftit un obfU. çig^ ji çût extirpé la racine des dçfor^ 
dres} ^ peut-êtrç ne lui manquait-il , 

pour 
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pour établir' le meilleur fyftême de' 
gouvernement, alors praticable, que 
de borner fon exceflîve ambition. 
Qu'avoît-il befoîn de Tltalie & de 
rAUemagne ? La France heureufe 
tî'e^^elle pais mieux valu que ce 
vafte empire? Si les Saxons, malgré 
la terreur de fes armes, fe révoltent 
fans cefle , à quoi feront expofés in- 
failliblement fes fuccefleurs, qui n'au- 
ront pas le génie extraordinaire , par 
lequel il a furmonté tant d'obftacles 
& de périls? 

En effet , Louis le Débonnaire , TnHcp-ndan- 
fon fils, eft bientôt le jouet des fac- fp,èf Ch/tit' 
tions. Tout fe divife, tout fe foulève. magne, 
Charlemagne a fu contenir le clergé, 
quoiqu'il l'ait favorifé avec excès. 
Louis s'attire la haine de ce corps , 
en voulant le foumettre à la dlfci- 
plîne. Le clergé abufe alors de fa 
puiflance , s'érige tout -à coup en 
juge de l'empereur , rinfulte , Top- 
prime, le dépofe. Cet rvttcntat înouî 
en amène une foule dVntres de même 
efpèce. Des entreprifes révoltantes 
forment, pour ainfi dire, un droit 
d'ufurpatîon & de révolte , parce que 
le fuccès les a couronnées. Enfin , le 
Tomtll^. I '' 
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corps eccléfiaftique, entraîné parleil 
çonjondures , armés de fauffes dé- 
çrétales & de Taveugle crédulité des 
hommes , renverfe les lois établies , 
en établit d'arbitraires ; étend fa jurî- 
diâion fur tout, s'alBranchit de celle 
des tribunaux; dlf^ofe même de la 
Couronne, au nom de dieu qui lui 
commande d'obéir aux princes ; & 
, s'imagine quelquefois ufer de droits 
divins , en renverfant ou du moins 
en altérant Tordre efTentiel de la fb- 
ciété humaine, 
UftirparioM Les violences des feîgneurs , dont 
l"gouC ''^'P^'^ paroiffoit toujours hors du 
rncncfcocUl. fourreau , menaçoient l'état de cou- ' 
vulfions beaucoup plus terribles. Dès 
le tems de Charles le Chauve, fils de 
Louis, les fiefs deviennent hérédi- 
taires. C'eft une conjedure affez 
/Vraifemblable , que l'exemple de l'é- 
Çlife put exciter l'ambition des vat 
, laux ; car , puifque les terres qu*on 
prétendoit donner à dieu, demeu- 
roient comme annexées pour tou- 
jours à tel évêché, ou à telle maifon 
monaftique, n'étoit-il pas naturel 
qu'un poflefleur de fief s'efforçât de 
tranfinettre fa poiTefllon à fes en&ns i 
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^Çuoî qu'il enfoit, letat fe déchire en 
lambeaux. Les feigneurs ufurpent la 
propriété inconte&ble de la couroii' 
ne ; chacun affede & s'affure Tindé- 
pendance. Quelques grands valTaux , 
& fous eux une infinité de petits , ne 
laîflènt au roi qu'un grand nom , qu'un 
fantôme de royauté. Us morcellent 
entre eux fon domaine , dont il refte ^ 
à peine quelque débris. L'ariftocratie 
militaire , ou plutôt l'anarchie armée " 
& réduite en fyftême, anéantit toute 
adminiftration légale. Qu'importent 
au fuzerain des titres fuperbes , des 
hommages , des fermens ; que lui im- 
porte le droit de commander, fans 
forces pour fe faire obéir? Dès que 
les barons peuvent lui faire la loi y & 
fe jouer de fes ordres , il n eft qu'une 
idole couronnée. 

Plus le gouvernement féodal , éta- Maux qui e 
bli fous les derniers Carlovîngienis, fe «ftiwnt. 
trouve hériffé de régies minutieufes , 
de formalités & de précautions fingu- 
Uères , plus l'anarchie s'enracine pro- 
fondément 5 parce qu'il n'y a point 
tfautorité réelle qui gouverne. Auflî 
ne voit-on que défordres & brigan- 
dages. Des milliers de tyrans, armés 

lij 
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les uns contre les autres, foulent aux 

pieds & les devoirs & la nature. Uef- 

clavage eft la reflburce du peuple. 

Cette nation guerrière, invincible du 

tems de Charliemagne , eft en proie 

aux infultes des Normands , pirates 

fans difcipline, fans honneur. On n en 

iêra point éto.nné, fî Ion réfléchit fur 

les difcordes civiles , & fur les maux 

înféparables de Tanarchie. L'état de 

fociété étoit alors un état de guerre. 

Ce mot dit tout. 

Fin de la La fecoudc race finît comme la 

féconde race, première. Des fujets ayant une puif- 

fance fupérieure à celle du prîi^ce , le 

prince devoit un jour être détrôné 

par quelqu'un de fes fujets. Hugues 

Capet , d'une famille de héros , dont 

deux avoient eu le titre de roi , prO' 

fite des circonftances , pour fupplan- 

Ci : ter rhéritîer légitime dç la cou-» 

" •* ronne. 

, Ce n'eft que par un enchaînement 
de révolutions , de fecoufles , de ten- 
tatives , de hafards heureux , de mal- 
heurs extrêmes, que cette monftrueu-t 
fe anarchie fe diffipera ; que Tordre 
. pourra fortir du chaos , & l'autorité 
prefque anéantie fe relever au milieu 
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ide tant de ruines* Quelques roîs faî- 
firent les occafions avec adreflfe , & 
quelques-uns avec vigueur. Mais en 
général , les chofes changèrent , parce 
qu'il étoît impoirible qu elles ne chan- 
geaient point ; les événemens menè- 
rent la politique , bien plus que la 
politique n'amena les événemens^ Il 
faut des lumières pour avoir un fyf- 
tême raifonnable ; & quoiqu en tout 
tems les hommes aient un certain 
taâ , qui leur fait difcerrter leurs in- 
térêts , Tart de gouverner exige bien 
d*autres chofes, 

AfFoiblir les grands, & les foumet- 
tre à l'autorité royale , c'^toît le prin- 
cipal moyen de rétablif ^brdre. Je 
parcourrai rapidement les*principaux 
Faits qui conduifirent avec lenteur au 
but qu'on fe propofa. 

I®. Des rois fans domaines , ( car Hugues Ca-» 
îl ne leur reftoit guère que Laon , ) J^^hl""'' ic 
étoîent feulement des rois de nom. France à ta 
Hugues Capet réunit à la couronne ^^^'''°''^- 
le duché de France , & les autres 
fiefs qu'il poffédoit perfonnellement* 
Voilà une renaiflTance de pouvoir ; 
mais que nous fommes encore éloi^^ 
gnés du tems où le' pouvoir fouve- 

liij 



«réciîté de rain fera en vigueur ! En faîfant cou^ 
U couronne, ronner leurs fils de leur vivant , les 

fTemiers rois Capétiens affermiflent 
hérédité dans leur famille : c eft un 
pas de plus vers la puiffance. 
la croîfadc, 2*". La manie des cr.oifades , répan- 
udic à Phi- dùje fQU5 Tarrière-petit-fils de Hugues, 
^^^ ' tourne , par une fatalité fingulière , à 
1 avantage du prince , en épuîfant le 
foyaume^ Les feigneurs fe ruinent, 
vendent leurs terres, pour courir après 
les aventurés & les indulgences. Ils 
vont exhaler en Afie cette humeur 
turbulente & martiale, qui les ren* 
doit (i dangereux au fein de l'état, 
Philippe I .malgré fon extrême foi- 
blefTe , parvient ainfi à régner tran- 
quillement.' Phénomène déjà très- 
remarquable, 
ïtabiîffemcnt 5**, Son fils Louis VI , fumommé 
namés^munî- ^^ ^ros , applanit les voies dda ré- 
cîpaies. volution. La tyrannie des feigneurs , 
tant de violences impunément com- 
mïks, 8c fouffertes fans relâche, excî- 
toient par-tout des fentimens de li- 
berté, d'autant plus vifs que le joug 
étoit plus odieux. En Italie, en Alle- 
magne, en France, & en d'autres 
pays, la même caufe, félon Tordre d^ 
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la nature, produit le même effet. Les 
habitaiis des villes, furtout des villes 
où Ton commence à fentir les avan- 
tages du commerce , afpirent à upe 
liberté dont il ne refte aucune trace. 
Ils l*achètent ; ils la confervent , mal- 
gré de fortes oppofitions , de la part! 
•du clergé principalement, qui les atta- 
que comme des léditieux. Ils forment 
ces communautés municipales, ces 
$ommuneSj gouvernées par leurs pro- 
pres magiftrats , & armées pour la 
défenfede leurs privilèges, avec l'obli- 
gation de fervir le prince contre fes 
ennemis* Louis le Gros & fes fuccef- 
Teurs favorîfent des établifTemens fî 
utiles à la couronne. D un côté , les 
feîgneurs y perdent le pouvoir dont 
ils opprimoient la bourgeoifie ; de 
Tautre , les bourgeois s'affeftionnent 
pour l'autorité royale , qu'ils regar- 
dent comme une barrière contre des 
'tyrans. 

4^ Sans le droit fuprême-de juftî- P«>gr*« ^e 

ce , la foaveraineté eft peu de chofe. ^^ ^^^'^y^ 

■ Celui qui juge ou qui fait juger a 

des avantages inBnis pour s'attirer le 

refped & l'obéifTance. Les feîgneurs 

■avoient'ufùrpé ce droit, en s'appro- 

liv 
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priant les fiefs ; & les envoyés xoyuui 
de Chili lemagne n'aur<>ient plus ofé 
parpître dans les provinces. Ce fot 
donc une politique excellente , qu'on 
vît naître fous le même Loui$ VI^ 
de miner înfenfiblement les juftice$ 
feigneuriales. D*abord Tufage d'en- 
voyer Aqs commiflaîres. furvjBillîiôs 
elt rétabli. Quatre grands baillis du 
roi deviennent enfuite. jiîges, de cerr 
.tains cas , attribués à leur fi-ége. 
Enfûite le droit d'appel prend racine. 
Le prince fera enfin le premier juge. 
Il falloît du tems pour affermir , mê; 
.me dans le domaine de la couronne:* 
.une réforme fi. importante. Mais 
.Philippe- Augiifte», en .recouvrant I^ 
.provinces que poffédoient les rob 
d'Angleterre , en fe faifant* craindrie 
& refpeder de fes vaiTaux,' hâta les 
.progrès de lautorité encore incer- 
.taine. 
Le aroîr ro- y"*. Ce qui Contribua peut-être le 
^"uriicTtî P^^^ au changement, ce furent lès 
couronne. _ nouvelles idéês de juftice qui fe ré- 
'pandoient en Europe. Le droit cano- 
.'nîque, malgré le poifon des faufles 
décrétales & des faux principes dont 
.on l'a voit inhd^éy of&oitdw moios 
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une forme régulière de procédures 9 
un ordre de juridiftion , des veftiges 
enfin de la jurifprudence romaine. 
Les Pândedes de Juftinien , retrou- 
vées vers le milieu du douzième fîè- 
de, étendirent beaucoup les idées 
fur cet objet. Des écoles de jurif- 
confulteà s'établiflent. On y enfeigne, 
on y préconîfe le droit romain avec 
enthoufiafme. Quoique furchargé de 
mauvaifes lois dans les derniers fié- 
clés de Tempire , on le fuppofe un 
chef- d'oeuvre de perfedion , parce 
que les lois barbares paroiflTent être 
un chef-d'œuvre d'extravagance. Les 
rois s'empreflent habilement de l'in- 
troduire dans leurs états. Saint Louis puKT&ncc K- 
en excite l'étude , en fait germer les giflaiive aam 
maximes. On voit ce prince , devenu ^**^^ ^^^ 
légiflateur,. exercer avec dignité le 
pouvoir fuprcme ; réprimer les abus 
de l'anarchie, par fes ordonnances 
fur les monnoies , & fur d'autres 
points efTentîels ; établir folidement 
ce droit d'appel, qui rehauflTe la cout 
ronne. On le voit rendre la juftice 
en fouvcrain. Oii le voit défendre Iç 
duel judiciaire , y fubftltuer les preu^ 
ves légales , & jeter ai nfi les fon-r. 

I V 
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démens d'une réforme unîverfellc^ 
dont les progrès deviendront fen* 
fibles. 
Autorîté des 6°« La jurifprudence n*eft dond 
jurifccmfuhes. p,^^ bomée à quelques notions & à 
quelques pratiques barbares : elle va 
faire une étude. Comment la noblefle 
ignorante , ne refpirant que les armes 
& les aventures , fera-t-elle capable 
d'étudier pour juger ! Il faut déjà 
que les jurifconfultes , admis dans 
les tribunaux en qualité de rappor- 
teurs, viennent lui prêter leur fe- 
cours , ou plutôt lui difter les juge- 
mens. Bientôt ils feront les juges. 
i.a robe fe diftinguera de Tépée , & 
formera une autre clafle de noblefle ; 
Tépée dédaignera cette profeflîon îl- 
luftre , d'où elle tiroit une partie de 
fon pouvoir. De-là, qu'arrive-t-il? 
Comment ils Ces deux corps font rivaux ; le fe- 
ar"ïirg^^^^ intéreffé à feryir contre le 

ât rautoritc premier l'autorité du prince, & il y 
^^*^** emploie fes lumières. Au commen- 
cement du quatorzième fiècle , le 
parlement eft fixé dans la capitale. 
Organe des lois, il affermit de plus 
en plus , par un fyftême régulier , la 
bafe du gouvernement monarchique 



XIII. ÉPOQUE. 10 J 
Kin ^it convenir que l'intérêt & les 
préjugés de nos anciens jurifcon- 
lukes pafsèrent les juftes bornes. Par- 
tant des textes de la bible & dés 
lois impériales, ils fuppofoient que 
la royauté des Juifs, que la puiffance 
defpotique des empereurs , étoient 
lés régies de la conftitution fran- 
çoife. Ceft la marche ordinaire de 
l'efprit humain , furtout quand il 
commence à s'exercer fur de grands 
objets ; '■ d'outrer les chofes avant que 
d'en faifif la nature. Mais les principes 
des rilàgiftrats n'en furent pas moins - 
utiles pour réprimer les défordres de 
l'indépendance : leur opinion forma 
CD «grande partie celle du peuple ; 
&les progrès de leur autorité furent 
auflî ceux de l'autorité fouveraine , à 
laquelle ils fervirent fouvent de rem- 
{>aFts. 

7°. Philippe le Bel , dans fa vio- Admîffion < 
lente difpiite avec Bonîface VIIJ , ^^^«"^^^S*' 

, r , , r , ' états - gcn 

pour s attacher tout le corps de la taux. ' 
nation , avoit appelé en 1303 le 
tiers-état aux étJts généraux. Cette 
dénjarchc, hardie fcuj un gouverne- 
meni: dur & injufte, produit d'abord 
dutiles effets. Les fcntimens de li- 

Ivj 
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berté , qui aniaièrent davantage, lèfif 
communes , tendoient à /contre- 
balancer davantage le pouvoir de$ 
grands. Autrefois efclave & abruti*, 
le peuple devient citoyen ; il s'inté- 
rerîe à la chofe publique ; il eft fuf- 
ceptible de zèle &ç de génétofité ; 
il prend de Tame ; & c*eft une de? 
principales reffourçes du .prince dan$ 
îes^érils, dans les befoins:, contre 
les ennemis du dehors , contre les 
ennemis intérieurs de fa puiflance. 
Alais il naîtra aufli des conjpnâures 
orageufes , où le tiers-état j-nat^irely 
lement rival des deux prcipîeçs lùt^ 
dres qui le regardent avec dédain, 
tournera contre le roi même ïon «K^èir 
vite & (qs forces. ^Tant la balance 
des pouvoirs eft d^ifficile à régler ! 
L'équilibre une fois rompu , le poid$ 
fe précipite , & la machine femble fe 
dîflbudre. . * 

met eccié. table aux rois de la féconde race-, 
aftiquc. confervoit la plupart de fes préjugés, 
toujours fort jaloux de fon exceffive 
juridiftion. Maïs il fentoit déjà que 
l'intérêt de la couronne ne lui pou- 
voit être indifférent j & les principes 
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religieux le portoîent à înfpirer une 
obéiffance entière , à moins que des 
prétextes de religion, ou des circonf^* 
tances extraordinaires, ne l'en détour- 
naflent. La réfiftance de Philippe- 
Augufte , de faint Louis même , & 
fortout de Philippe le Bel aux entre- 
prifes de la cour de Rome, apprirent 
à ne plus confondre avec la caufe de 
dieu les prétentions des gens d'cglife. 
Philippe le Long, en excluant les 
évêques du parlement, leur enleva 
un moyen aempiéter fur le civil. 
L'avocat du roi , Pierre de Cugniè- 
res, ofa fous Philippe de Valois, at- 
taquer cette jurididion fans bornes, 
qui s'étoit formée dans les ténèbres 
de la barbarie. Il en attaqua bien ou 
mal les injuftices & les abus. On lui. 
oppofa des autorités , des exemples, 
& peu de raifons. La difpute tomba 
pour-lors fans effet. Mais peu-à-peu 
l'état des citoyens cefla d'ctre alTu- 
jettî aux tribunaux eccléfiaftiques , 
les appels comme d^abus formèrent une 
barrière aux vexatibns ; & le roi ac- 
quit toujours plus d'autorité , à me- 
fure que (es cours féparèrcnt plus 
habilement les droits civils d'avec les 



ao6 H I s T. M o d;e R N E. 

matières fpirituelles : féparation que 
la nature des chofes , oblcurcie parle 
• tems & par les coutumes , rendoît 
malheureufement trop difficile. 
Malheurs du pO. Squs le règne de l'infortuné 
ean. j^^^ ^ prifonnier en Angleterre , tout 
menace d*un renouvellement d'anar- 
chie. Un efprit féditieux s'empare 
du tiers - état. Il veut maîtrifer le 
gouvernement, il împofe des lois au 
fage dauphin , & le réduit à des 
foumiflîons odieufes. On voit, peu 
s*en faut , fe reproduire en France , 
Charles V re- la grande - charte des Anglois. Ce 
corité? ^*"' prince diflîpe enfin les orages. Par- 
' venu au trône , il répare les pertes 
de la nation ; il triomphe des enne- 
mis domeftîques , comme des enne- 
mis étrangers ; il règne avec autant 
d'autorité que de gloire: jamais la 
fagefle ne déploya mieux (es ref- 
f^^*c^"'f'* fources. Mais les malheurs de Char- 
VI î mais les VI , renverfent bientôt l'ouvrage 
pour fe reic- Jg Charles V. La fureur des fac- 
Jions , prelque générale , anéantit 
tellement les principes, les lois, & 
les idées de patrie, qu'on ne rougit 
point de facrifier la couronne à TAn- 
glois armé contre elle. Un prince 
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étranger eft reconnu pour roi légi- 
time , & la loi Salique eft foulée aux 
pieds , peu de tems après qu'on lui 
a rendu l'hommage le plus folennel. 
Qui le croiroit ? Ce bouleverfement 
total de la monarchie fera une des 
caufes de l'ordre & de la fubordi- 
nation. Plus le vertige a égaré les 
François , plus ils s'emprefferont de 
rentrer dans le devoir ; plus ils ont 
vu l'autorité royale avilie , même par 
leur faute , plus ils fentiront la nécef- 
fité & l'avantage d'une paifible obéif- 
fance. 

lo"". Audi Charles VII fait-il fans Armée f 
obftacles deux innovations décifives. ^^^ »^ 
Il foudoie des troupes , & la cou- Seiic i 
ronne a une armée fubfiftante. Il éta- Ckarics v 
blît la taille perpétuelle, pour l'entre- 
tien de ces troupes ; & la couronne 
dépendra moins qu'auparavant , des 
fubfivHes que les états doivent accor- 
der. On abufera , fans doute , quel- 
quefois de ces moyens. La force mi- 
litaire fera un înftrument d'entre- 
prifes ambitleufes. La taille, très- 
modique dans l'origine , croîtra fans 
cefTe , & excitera des murmures. Ces 
înconvéniens font - ils comparables 
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aux fléaux de ranarchîe ? Prefque 
touJQurs le mal fe rencontre à côté 
du bien; & le pafTage des grands 
maux à un moindre mal eft fouvent 
ce qu il peut y avoir de mieux dans 
un état, lorfque ni les mœurs, ni les 
autres circonftances , ne permettent 
d'y créer une fage & foUde légifla- 
tion. 
Louîs %i fe 1 1^ Déjà Louis XI , fils deChar- 
rad abibio. j^^ yj j ^ ^^^^^ j^ defpotifme. Il fait 

trembler les grands par fes cruautés i 
il apiafTe un tréfor , aux dépens des 
peuples ; il emploie avec finèlTe , la 
corruption plutôt que les armes ; il 
évite la guerre, y fubftitueFartifice, 
& borne fon ambition à fe rendre 
abfolu dans le royaume. Il augmente 
chaque jour fa puiffance, La mort de 
Charles, dernier duc de Bourgogne, 
favorife encore fes deffeins, malgré 
la faute irréparable qu'on lui repro- 
che , de n'avoir pas prévenu le ma- 
riage de l'héritière de ce prince avec 
un archiduc d'Autriche. Son règne 
eft une grande époque* Les rois ont 
en main la force publique , & peu- 
vent exécuter des entreprifes confi- 
dérables. Heureux s'ils travailloient 
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iu bonheur de la nation , plutôt que 
.de fe livrer à lafunefte manie des con- 
quêtes. Charles VIII , Louis XII & 
François I connurent mal leurs inté- 
rêts. Quelle folie d'épuifer au dehors 
le fang & les richefles du royaume , 
qu'un bon ufage de l'autorité auroit 
dû rendre fi floriflant ! 

12°. Tous les grands fiefs, excepté Ses fuccef- 
le comté de Flandre , fe trouvent ^caimentmS^ 
réunis à la couronne. Son domaine nargues, 
eft inaliénable : ce principe efTentiel 
eft déclaré loi fondamentale de la 
monarchie. On a de plus écarté les 
anciens inconvéniens des apanages. 
Les finances , la juftice, la légifla- 
tion , le pouvoir militaire , réfident 
dans le fouverain, Ainfi il eft donc 
pleinement monarque. Les états- Poîm d*aat» 

*^^ >^ A ,^f généraux fou; 

généraux nont pas même ete con- f-^an-ôis i. 
voqués une feule fois pendant le 
règne de François I , pendant des 
guerres fi longues & fi ruîneufes» 
L*unique objet de cette afTemblée , 
incertaine de fes droits , manquant 
de principes & d'harmonie , prefque 
toujours pleine de divifions , étoît 
de donner des fecours extraordinai- 
res, Fra^içois fe pa(& de tels feçoursî 
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Henri VIII lui-même en Angleterré^^ 
ni Charles-Quint en Efpagne, na- 
voient pas tant de pouvoir. 
Le gouver- i^^. Le fanatlfme des feâaîreSj 
?é*tTbik fous excité par la perfécutîon ou par un 
Henri IV. autre fanatifme , ranime Tefprit d'in- 
dépendance , &- fait chanceler le 
trône. Peu s'en faut qu'il ne réalife 
en France des projets de républi- 
que, comme dans les Pays-bas. Maïs 
Henri IV triomphe enfin des fac- 
tieux. La fagelTe de fon gouverne- 
ment offre le tableau d'un bon mo- 
narque, régnant par les lois , ne ré- 
gnant que pour la gloire & le bon- 
heur de fon royaume, maître* de fes 
peuples comme un père Teft de fes 
t enfans : tel enfin , que ce règne fcul 
auroit mis la France au comble de 
laprofpérité, fi un monftre fuperfti- 
tîeux n avoit commis le plus exécra- 
ble régicide. 
Gouverne- i^°. On retombe dans les troubles 
alnaî de rI- d'une minorité orageufe. Les fautes 
cheii««* du gouvernement ramènent les dîf- 
fenfions , les révoltes ; & un roi foî- 
ble, qui s'abandonne à des favoris, 
n'eft propre ni à diffiper les cabales , 
ni Régner en digne fils de Hen^ le 



XI IL É Pô QUEé 2IÎ 

Gfand. Otez Richelieu à Louis XIII; 
peut - être verra - 1 - on renaître le 
règne de Henri IIL Sans ce mi- 
niftre aitier , la coufonne fe dégra- 
doît. En terraflant le génie républi- 
cain du calvinifme , par la prife de 
la Rochelle; en abattant, avec la 
hache du bourreau , les têtes illuftres 
de pluïieurs chefs de parti ;' il remet 
le roi en pofTéflîon de toute Tauto- 
rité, ou plutôt il l'attache tout-entière 
à fon propre miniftère. Faut-il que su cxc 
Je pouvoir monarcliique , fi cher aux <i'a«o«<^ 
François , fi néceflaire à leur bon- 
heur, puifTe d>ntrader les vices de 
la tyrannie ? Richelieu a malheureu- 
fement lame d un defpote ; & les 
circonftances le pouffent à des excès, 
où il n*eft que trop porté de lui- 
même. Il écrafe d*impôts la nation , 
& infiilte , en quelque forte , à là 
misère publique , par le fafte de (a 
cour. Il veut que le parlement obéiffe 
les yeux fermés, fans examen 'des 
édits , fans délibération libre; il traite 
la magiftrature en efclave , plutôt 
qu'en dépofitaire des lois. Il donne 
aux grands dont il a juré la perte , 
les juges qu il regarde comme des • 
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înftrumens ferviles de fa vengeance } 
& il dirige leurs arrêts , fans daigner 
fe couvrir d'un voile d'impartialité. 
En un mot, le pouvoir arbitraire 
fe déploie fî violemment entre (qs 
mains , que la haine le pourfuit 
jufqu'au tombeau , malgré les fer- 
vices réels qu'il a rendus à la mo- 
narchie. 
:enicnccs de C'en étoit un bien effentiel , d'af- 
iHTc^^ Aftls fermir l'autorité de la couronne , de 
^ plier les grands à la dépendance , & 

de faire mouvoir, par la diredion 
d'un feul chef, tous les membres da 
corps politique. Mais, on ne peut 
trop le répéter , la fageffe de Hen- 
ri IV, fa juftice, fa bonté & fes bien- 
faits , avec la vigueur de fon ame , 
étoient plus propres à cimenter ce 
grand ouvrage , que les foudres de 
. Richelieu. Il falloit un règne, tel que 
nous verrons celui de Louis XIV, 
pour étouffer les femences de difcor- 
de f que le mîniftre de Louis XIII 
laifli. dans la nation, La fainteté 
des lois mieux connue ^ les prin- 
cipes du gouvernement mieux dif- 
cutés, les lumières répandues dans 
le public, l'humanité de la cour. 
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les mœurs douces des grands & de 
la noblefle , les grâces répandues 
ou efpérées, la foumiflîon des ma- 
giftrats 5 la fplendeur du trône , la- 
njour réciproque des rois pour les 

Î)eupies & des peuples pour les rois, 
éront plus que la terreur & les fup- 
plices. 

Il feroit facile d'appliquer aux dif- Toukj le 
férens états monarchiques, les princi- monarchies 
paux traits de ce tableau. Par-tout le près les mê- 
gouvernement a fubi de femblables fl»« *^'6««* 
viciffitudes , & a changé de forme en 
fuivant les mêmes degrés. Par-tout le 
peuple a été d'abord extrêmement 
libre & enfuite efclave, les feigneurs 
tyrans, les rois fans pouvoir. Par-tout 
l'autorité royale s'eft relevée avec 
effort, s'eft accrue plus ou moins avee 
adrefle , a flotté entre les écueils de 
la foibleffe & ceux du defpotîfme , a 
foumis enfin tous les ordres de l'état, 
& concentré en elle-même tous les 
pouvoirs , en reconnoifîant des lois 
fondamentales qu'elle s'oblige de re& 
peden 

Je ne parle point des monarchies 
mixtes. On verra en fon lieu la gran- 
jlc révolution d'Angleterre. Deux il» 
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luftres républiques méritent des otn 
fervations particulières. 

II. 

QOUVÏRNEMENT DES SuiSSES 
ET DE LA HOLLANDEé 

ta tyraume Cefl toufours la tyrannie ^ qui a 
amènç la li- produit la liberté chez les peuples 
courageux. Opprimés après avoir été 
libres, ils ont pris les armes contre 
leurs tyrans ; ils ont bravé la mort 
même , pour s'affranchir de Toppref- 
fîon ; ils font redevenus libres, à force 
d'héroïfme & de confiance. Heureux 
alors , fi de bonnes lois cimentent 
leur gouvernement, Screpouffent les 
caufes de diffolutîon , qui naiffent de 
la nature, ou des événemens politi- 
que?. 

^Naîffaace ée ^^^ ^^^^ ^V P^^^î^ moîns expofé 

la ligue hci- que la république fédérative des 
véaquc. treize cantons Sulffes. Trois cantons . 
feulement, Schwitz, Uri & Under- 
'walden , lui donnèrent naiffance en 
1307, par leur révolte contre l'em- 
pereur Albert, Lucerne fe joignit 
bientôt à eux i enfuite Zurich , Zug ^ 
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Glarîs & Berne. Fribourg & Soleure 
fortifièrent la confédération en 14.81 ; 
Baie, Schafoufe,Appenzel, y entrè- 
rent au commencement du feizième 
fiècle. Un intérêt commun devoît 
téunrr ces membres du corps helvé- 
tique : leur force & leur fureté dépen- 
doient de Tunion. Indépendans les 
uns des autres, gouvernés chacun par 
leurs lois & leurs magiftrâts particu- 
liers , mais ligués pour la défenfe 
mutuelle, ils font parvenus à une tran- 
quillité durable, au milieu des con- 
vulfions de l'Europe, 

Qu'un de nos Sybarites parcoure Botthcur de 
de rudes montagnes , couvertes de ^?*^^i j ^•|* 
neige , des villes fans luxe , fans mœurs, 
fpedacles , prefque toutes pauvres ; 
il croira les SuifTes malheureux. Mais 
le fage verra leur bonheur dans cet- 
te pauvreté aftive , dans cette mâle 
Cmplîcité , qui épargnent des be- 
foins, & fournilfent le néceflaire; 
qui conferveiit les mœurs & affai- 
fonnent les vrais plaîfirs de la na- 
ture ; qui font des hommes ver- 
tueux , libres & contens. Tous 
égaux, c'eft-à-dire , également fou- 
rnis aux lois ^ l'inégalité de fortune 
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fi'eft pas , chez eux , aflez grande , 
pour que les uns deviennent les maî- 
tres des autres. Dans la plupart des 
cantons, le peuple a droit aux ma- 
giftratures ; & les magiftrats ne peu- 
vent abufer de leur pouvoir 5 limité 
par le tems , contenu par la furveil- 
lance publique. Des lois (impies & 
équitables s'exécutent fans contrain- 
te ; les mœurs font la principale for- 
ce des lois. 
11$ n'ont rieu Les Suiffes n*ont rien à craindre 
ciain c. dçj-rjère leurs montagnes , qui leur 
fervent de remparts. N'entrant pas 
dans les querelles des princes , ils ne 
fourniflent aucun prétexte d*invafion. 
Leurs voifins paroiflent plutôt inté- 
refles à les défendre, qu'à les afTujet- 
tir. Et en cas d'invafion , quelles ref- 
fources n'auroient-ils pas dans leur 
patriotifme & leur courage? S'ils ven- 
dent leur fang à l'étranger, ils y ga- 
gnent d'avoir pour citoyens d'excel- 
lens foldats , rans qu'il «n coûte rien 
à la république pour les former au 
métier des armes. Ils entretiennent îa . 
bravourp nationale , en fuppléant au" 
peu de rçflburees d'un pays ftérile & 
fort peuplé, . . 

Une 
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-• Une preuve fîngulière de leur fa- Ualt & ptf- 
geffe, ceft que Tharmonie politique ^^^^ ^^^ 
hit prefque oublier la différence de rencedccdH 
religion. Les guerres civiles, que le ^^^ 
ÊLnatifme alluma au commencement 
de la f éforme , furent éteintes en peu 
de tems. Quatre cantons proteftàns , 
JBâle , Schafouiè , Berne & Zurich ; 
deux mêlés de catholiques & de pro- 
teftans ^ Glaris & Appenzel ; les fept 
autres catholiques, formoient déjà une 
confédération paifible , lorfque TEu- 
jrope fumoit encore du fang, que le 
prétexte de la religion faifoit couler. 
Plus les SuifTes deviendront éclairés» 
plus la morale chrétienne leur appren* 
dra qu'ils font tous frères , & qu au- 
cun dogme ne doit rompre des liens 
û refpeébbles. 

Comme tout dégénère avec le Qu'îIs Ce g*- 
tems , ce peuple a befoîn de fe pré- janôiTent de 

. *^ r . in Ucorrupaoa. 

munir contre la corruption , deltruc-ç 
tive de la vertu & de la force des 
républiques. L'ariftocratîe , les ri- 
chefles>, la puiflance des Bernois, 
femblent préfager de loin quelque 
événement funefte. Des moeurs étran- 
gères peuvent infeéèer le corps de 
i'état, après avoir infeÛé un nomr 
Tome m K 
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bre de citoyens. Trop d avidité poiïfe 
Targént peut rendre les âmes véna- 
les, & (ubftituer le vil intérêt à. la 
patrie. Mais que deviendroit alorè 
un état principalement fondé fur les 
mœurs ? 
, ti Hollande II s*en faut bien que la république 
mœur"^^ ^^ '^^^ Provinces-unies ait une conftitu- 
tîon auflî robufte que celle des Suif 
fes. A la vérité, elle montre dans foiï 
origine les mêmes vertus , le même 
courage ; les moeurs fimples de la 
J)auvreté, une haine invincible dé 
la tyrannie , une confiance admirable 
dans les périls ; une vigueur de réfo^ 
lution, que Fénorme puîffance des 
rois d'Efpagne n ébranle point. Mais 
outre que le fanatifme de fede , ret 
fort peu durable , fut le premier 
mobile de ces braves républicains ; 
leurs vaftes conquêtes , & les tréfors 
tju'ils en tirèrent dévoient infaillible- 
ment changer leurs principes. Com- 
ment Tefprit d'ambition & de com- 
merce s'unîroit-ll avec les antiques 
Vertus républicaines ? 
vîccs Uttîn- D'ailleurs, les vices du gouverne- 
for^ouvitïnent furent d'abord fi confidérables, 
Bcmeou ique 9 félon Grotius , ils ^uroient à&^ 
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Jfhiît la répùWîque, fans la haîfie-dont 
elle étoit animée contre la domina- 
tion e(pagnole. Chacune des fept pro* 
vînces forme un état féparé & indé- 
pendant, où chaque ville à la même 
indépendance* Propofe-t-on une afiaî--' 
re dans les états' provinciaux î les* 
députés font obligés de fiiivre Tavis' 
du fénat ou confeil des villes qu'ils 
repréfentent. Les affaires majeures,, 
paix , guerre , alliances , nouvelles 
importions , doivent fe décider , 
d'un confentement unanime, par les 
Etats-généraux toujours affemblés 
à la Haie. Les membres des états 
doivent , fur toutes ces affaires , 
prendre l'avis de leurs provinces, & 
le fuivre exaftement. Une «feule , la 
Frife, s'en rapporte à la prudence de 
fes députés. On voit d'un coup-d'œil 
les entraves que donnent au gouver* 
nement des précautions exceflîves , 
les lenteurs qu'elles occafionnent, & 
combien l'unanimité requife eft con* 
traire au but des délibérations pref- 
fantes. 

Il fallut donc chercher, dès le con> Stathoudë-* 
mencement, un remède au mal. Le "'i^î^** 
ftathouderat fot établi: digniténéçet ^^^ 
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faire ^ comme la dlâature romaine 9 
dans les grands orages; mais qui actr. 
roit dû avoir un terme , & furtou| 
n'étire pas héréditaire ^ pour que la 
république confervât cette liberté^ 
dont elle fe mentroit fi jaloufe. Les 
droits du ftathouder font immenfes. 
Capitaine & amiral général , nbn-j 
feulement il a entre les mains toute$ 
les forces de terre & de »er^ avec la 
nomination de tous les emplois mili- 
taires : il nomme encore les magiflrats 
des villes , qui lui préfentent un cer- 
tain nombre de fujets ; il préfide aux 
tribunaux, dont les jugemens fe pror 
noncent en fon nom ; il juge fans, 
appel les différends des villes & de^ 
provinces ; il fait exécuter les décrets 
îles états provinciaux ; il peut accor- 
der la grâce des criminels ; enfin il 
donne audience aux miniftres étran- 
gers , & il a droit d'entretenir dans 
les cours des agens qui , chargés de 
fes affaires particulières, auroietlt tou- 
te facilité de le fervir en d'autres 
chofes. Un tel magifkrat n*eft pas loin 
de la royauté. Dès le commencement 
même , fes prérogatives pouvoient 
donner de l'inquiétude, 
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' Heureûfemeht les ^princes d'Oran- ^ îJ[J"'** 
fe , Guillaume j, Maurice foh fils , & ^nt *d-. 
Frédéric - Heniri frère de Maurice , toy«iw. 
exercèrent le ftathoudérat en citoyens, 
pu du moins leur ambition eut des 
bornes. On doit leur attribuer , en 
grande partie, les fuccès de îa Hol- 
lande. Peu^ctre n eurent-ils tant de ref- 
peft pour la liberté , que parce qu'il y 
avoit des, ennemis à vaincre. La paix 
4e Weflphalîe n*eut pas plutôt affer- 
mi la république vi<ftorieufe , que 
Gmllaume II , fils & fucceffeur de 
Frédéric-Henri , infpira de juftes alar- 
mes aux républicains. 

. lia mort! iVïmpit fes projets en névoiatîoi 
i660é On abolit pour-lors' la dignî-^^^^^^ 
té de ftathouder, fans corriger les 
.vices du gouvernement. On fera bien- 
tôt contraint de la rétablir , pour ré- 
fifter à. Louis XIV. Ori la rendra 
Jiérédîtàire fous Guillaume III. Oh 
voudra encore labolif, quand iF fera 
mort (ans enfans mâles. On îa réta- 
:blîrac de nouveau en faveur de la fé- 
conde branche de fa maifon; & cette 
Jiérédité s*étendra aux filles mêmes 
<lu ftathouder,commenous le verront 
,aîlleur& : • ; * 

Kiij 



>f^s HoH«rf-, ' Quiconque réfléchit tfur b conftF- 
2^" ^''^tution, fe génie ^Ib caraôère & les 
nweur^. , .; pœUrs desHoIIandois ,' d'un peuple 
jÈOut Uyré au négoce , rfayant que 
de mauvaifes troupes mercenaires, 
n'ayant plus ce reflbrt que donne zwc 
âmes la liberté naifïantc:& en péril ^ 
attachant trop de valeur aux riclïei^ 
fes pour n'en pas éproiiver la çontaj- 
^ion ; quiconque, dis-je^ ^examine 
.ces caufes ou politiques bu morales, 
y découvre le principe des événe- 
mens , & devinera peut«étre ceux que 
certaines cpnjonftures peuvent ame^ 
ner. ;: ;' ' : * : 

fcf 2w*â^^ r Rcpr^fentons-nptas Gènes, riche & 
i»put»ti^iie8^ ians force , i^umife à ùoéidute ariftbi- 
•*'-"--'' cratie, flottante au gré desjfaéiion^ 
ou: des conjonctures , & toilfoiiis 
menacée d un ; jôug étranger prefqué 
ioévîtal^le. Qonfîd&Qns iVeiife, traîni* 
^\jinq;ÎUTd^d4Hs par-Ia balTfeàè dû 
j3[êVRle^,;:& par tes chaînes xjue la |a*^ 
Jouue mqpiet^.db pouvoir a forgées 
p?5ujj les nobles ; mais redevable de 
cette tranquillité à une dépravation 
de mœurs autant qu'aux principes in- 
variables du gouvernement; fe main- 
tenant par Tefpionage & la Xerreuiii 
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plus que par rinfluence des lois ; 
dépouillée de ce grand commerce , 
qui étoît la bafe de fa puifTance ; ex* 
pioFéé plus que janilaii aux enti'eprifei^ 
de fes voifins .en cas de rupture , & 
n ofant confier à un de fes propres 
membres Tépée dont le falutde l'état 
dépendroit alors. Voyons la Pologne, 
livrée par fes lois, mêmes à l'anarchie, 
& fi malheureufe , qu'un feul infenfé 
dans fes diètes eft sûr d'anéantir tout 
ce que les fages peuvent imaginer de 
(àlutaire ; la Hollande enfin énervée 
par fes richeffes, ainfi que par fes con- 
quêtes ; beaucoup moins libre dîtn» 
ia domination, & moins. refpe^^tajblQ 
au-dehors, que dans les^*em3 ôra-r 
geux où la monarchie d'Efpagne fem-' 
bioit fondre fur elle . pour l'écrafer. 
Cet examen nous convaincra que , 
pour former une véritable républi- 
que , il faut un peuple guerrier , pau- 
vre , vertueux , ifolé , défendu par 
fes frontières & par, fes mœurs, dont 
Tunique ambition foit de jouir de f^ 
liberté, de fes lois & de fon gou* 
vemement ; un peuple tel que les 
Suiflès, 
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I I I. 

RÉVOLUTfONS DANS LES 
Hf (E U K S. 

ijiflueoce ré- H y a entre les moeurs & les gou- 
ciptoque ées vememens une înfluence réciproque ; 

mœurs oc ^, , «» j * *• • 

des gouYcr- & 1 On voit par tout 1 ordre politique 
«emem. changer plus ou moins avec Tordre 
moral. L'un & Tautre s'enchaînent , 
fe combinent de manière , que leurs 
rapports n'échappent point aux yeux 
attentifs. Les obfervations fur les 
mœurs , que j'ai femées dans cet ou- 
Wage ^ expliquent une partie des évé- 
nemens/ Àjoiitons-en ici quelques- 
unes non moins importantes, 
les croîHi- Quand les croifades eurent en- 
rércnc"^Tn ^^^^"^ '^^ Occidentaux en orient, de 
changement nouvelles idées , produites par des 
de mœurs, objets tout nouveaux, devinrent le 
germe d'une révolution. Non-feule- 
ment les Grecs, mais les Sarafins 
offrirent aux croifés le fpedacle de 
moeurs moins groffières , d'une fo- 
ciété plus douce & plus commode. 
Ils virent à Conftantînople les fupetr 
bes monumens des ^su i ils connu*- 
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rent les plaifirs afiatîques. Le com- 
merce ouvrit aux Italiens & aux Fla- 
mands une fource d*opulence : les 
hommes de divers pays fe connurent 
les uns* les autres, apprirent à traitet 
enfemble , fe communiquèrent dei 
notions & des goûts plus dignes de 
la vie fociale. Ce premier pas étoit 
important. 

La chevalerie, mife en vogue par La chcvaierû 
les Sarafins d'Efpagne, avçc fes extra- i**»^'"^'^^ 
vagances romanefques , devint un 
principe très-utile de fociabilité , juf- 
ques dans les horreurs de la çuerre. 
-Se dévouer à la défenfe des foibles & 
Aes malheureux, attacher Thonneur 
à la générofité , ainfi qu'au courage ; 
ambitionner l'eftime de fes ennemis 
autant que la vidoire même : c*eft 
ce qui diftinguoit les preux cheva- 
liers. Après l'exemple de faint Louis 
& d'une foule de héros françois , ' 
Edouard III, & furtout le prince de 
Galles , fon fils , furent des modèles 
en ce genre. Les maximes qu'on in- 
culquôit aux jeunes gens dans les 
écoles de chevalerie, les habitudes 
qu'ils y côntraâoient , les fentimens 
d'honneuriouriis par l'enthou{iafme^ 

Kv 
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dévoient' produire des eflfèts durables! 
&écjatans. 
l'amauc , Un des grands reflbrts de la che-* 

STh S Valérie ëtoit 1 amour. Cette paffion , 

l«iic. fi fouvent funefte , avoit nourri Thé- 

roïfme^des Spartiates ; elfe avoit eu 
la même influence parmi lesr Celtes & 
parmi les anciens Germains , peuples 

/ qui regardoient les femmes a un ceîl 

religieux ; qui révéroient en eHes des 
vertus mâles , relevées par les char- 
mes de leur fexe ; & qui joîgnoient à 
Tamour, dés fentimens d'autant plus 
nobles , que l'union conjugale leur 
paroiflbit inviolable. Sans doute , il 
reftoit en Europe un fond de ces 
moeurs celtiques. On voit (jies héroï- 
nes briller dans la carrière des armes 
avec les chevaliers. On voit les che- 
valiers rendre une efpècede culte à 
leurs dames. C'eft à elles qu'ils confa- 
crent leurs penfées, leurs exploits^ 
leurs triomphes. 
Lcf poëtw Dès que les troubadours , dan^ 

^lanteric. * ^^^ provînces méridionales , fe mi — 
rent à déifier le beau fexe, & qii,« 
leurs chants devinrent les délices d^^ 
cours , Pfefprit de galanterie fe répaxi- 
dit davantage. Il.eilfacil^d'iniagme/ 
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feue cet amour pur & en quelque 
forte myftique , tant .célébré par les 
romanciers & les poëtes , dégénéroit 
fou vent en groiïîères voluptés ; maïs 
il formoit un commerce d efprit.& de 
fentiment, qui adouciifoit la rudefle 
des anciennes mœurs. 

La délîcatefle, la fenfibîlité, les tes fenm 
grâces & les infinuations des femmes, ^^t^^ rÀ 
Tempire de la beauté qu elles exer- avec beai 
cent avec tant d^adrefle , le fecret X^nl"''"' 
d'enchaîner les hommes autour d el- 
les par le plaifir, dévoient néceflaîrè- 
ment rendre la fociété plus polie, 
lorfqu*elles y paroîtroient librement 
& avec éclat. Mais auilî que de 
paflîonsdangereufés, que d'intrigues 
& d'agitations devoient-elles y fo-?- 
menter 1 François I les ayant attirées 
à la cour , elles y jouèrent un aflez 
grand rôle , pour que les affaires 
'd'état dépendiflent quelquefois de 
leurs fantaifies. Les rois & les grands 
eurent des maîtrefles , qu*il fallut en- 
richir, auxquelles il fallut quelquefois 
tout facrifien Le moyen ordinaire , 
dont îe fervoit Catherine de Médicis 
pour exécuter fes projets ambitieux, 
tut de féduire les cceurs par les 

Kvj 
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attraits & les rufes de fes femmes* 
C'étoît le règne d'une galanterie cor- 
Tuptrice. 
ComiptîoR Alors on tomba dans une horrible 
reaue d*ica- dépravation de mœurs. Elle avoit pris 
naiflance en Italie, foit du luxe des 
Médicis, foit d'une politique cruelle- 
ment rafinée , qui fuppléoit à la foi- 
bleffe par le crime ; foit de l'abus que 
l'on faifoit des fciences & des taiens 
en faveur des paffions. Elle fe répan- 
dit de-Ià , comme une pefte mêlée à 
la fubftance de l'air. Tous les vices 
.s'exaltèrent ; &, ce qu'il y eut de plus 
.malheureux , on les fonda en princi- 
pes, on les réduifit en fyftême , on fe 
.fit gloire d'être méchant & corrompu 
avec art. 
Vîccs de la. Que devenoît donc la cour ? un 
cour. théâtre de volupté, de luxe, de mol- 

leife , de débauche, de fourberie ; où 
la culture des efprits & le goût des 
lettres produifoient plus de fruits em- 

{>oifonnés que de biens réels ; où l'on 
è piquoit d'efprit en fe livrant au 
défordre ; où Ton raifonnôit fur la 
religion en méditant des noirceurs ; 
où la fureur des cabales s'enflammoit 
au fbin des plaifirs } & où mille exem- 
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pies déteftables tendoient à infeâet 
les mœurs publiques. 

Si le fanatifine des proteftans avoit Le fanatîfn 
eu moins de violence, la contagion ^^^r^^'^ 
auroit eu un cours plus rapide & plus anciennes 
étendu. Leur doârine auftère , leurs °^^* 
înveâives contre les fcandales ; les 
conféquences qu'ils en tiroient à l'a- 
vantage de leur réforme , furent un 
frein pour les catholiques. De part & 
d'autre, les difputes fur le dogme int 
pîrèrent une humeur noire & farou- 
che. Le zèle de religion abforba les 
autres fentimens ; Tenthoufiafme, les 
violences envenimèrent la haine de 
jour en jour ; enfin l'atrocité des guer- 
resf civiles , où le nom de dieu étoit ^ 
le fignal ordinaire du meurtre , con- 
ferva dans la fociété les traces de l'an- 
cienne barbarie. 

D'ailleurs, les arts & le commerce. Peu de h 
concentrés dans une circonférence J^J^" ^^^ 
étroite , n'avoient pas beaucoup pro- la nobk^iS 
. page le luxe , ni la moUefle qu'il traî- 
ne agrès lui. Les dames voyageoient 
encore à cheval. Prefque toutes les 
commodités dont nous jouiflbns , 
étoient inconnues. La noblefle en 
général dédaignoit l'étude, haïiToit le 
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repos, & ne refpiroit que les armesf^ 
Au milieu des convulfîons de l'état , 
le faux point d'honneur faifoit feuî 
répandre des ruilTeaux de fang. Ceft 
un phénomène à confidéren 
:outinneeii' Que les barbares vidaflènt leurs 
jdoéc dts différends par le duel ; qu il fût fou- 
vent prefcrit par les lois mêmes : on 
peut regarder cette coutume comme 
une fuite naturelle des mœurs féro- 
ces de ces nations , de Tignorance 
des légiflateurs & des juges , & de . 
rimpuiilance de faire mieux ; en un 
mot , des préjugés qui tiennent à la 
barbarie. La jurifpcudence romaine , 
les changemens quelle occafionna, 
^ & l'intérêt des princes à l'établir, ne 
^ pouvoient changer les mœurs d'une 
nobleffe turbulente & indomptable. 
La chevalerie fî refpedée confacroit 
les abus de la bravoure. Ses tour- 
nois & fes défis nourriffoîent le goût 
des duels. En vain l'églife y oppo- 
foît l'anathême ; en vain les rois y 
opîjofoîent des édits. La coimme 
étoît fi forte , qu'après qu'on eut 
^boli formellement le duel judiciaire, 
il y en eut encore plufieurs ordon- 
nés par les tribunaux. Sous Philippin 



ae Valois , fous Charles Vl , fous 
Charles VII , on trouve des arrêts 
du parlement qui ne laiffent aucun 
doute à cet égard. Et de quoi. 
s'agiflToit-îl ? une' fois d'adultère , & 
une autre fois dlncefte à prouver^ 
Henri II commanda un duel au com- 
mencement de fon règne ; il jura de 
n'en plus permettre , & viola peu de 
tems après fon ferment. Les cartels 
de François I & dé Charles-Quint, 
quoique fans effet comme tous ceux 
que les rois s'étoient donnés, avoient 
rendu les guerriers plus ombrageux 
que jamais, & plus intraitables dans 
leurs querelles. 

Toute loi dîrecèement contraire ^ ^^ 
aux moeurs établies, ou ne produit j^^RiuiSpï 
prefque aucun bien , ou même pro- 
duit beaucoup de mal , quand la force 
des mœurs l'emporte (us, celle des 
lois. La défenfe irrita la paffion. Ne 
pouvant plus fe battre en champ- 
clos, avec les formalités de la juftîce, 
on fe battit clandeflinement pour 
les moindres caufes. Ce fut une rage 
épidémique. Une parole , un gefte , 
un rien expofoit à la néceffité de 
faire ou d'accepter le dé£ ^ fl Ton ne 
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vouloît pas perdre l*honneur. Left 
parens & les amis fe croyoient obli- 
gés de prendre part à ces querelles 
meurtrières, félon Tufage des pre- 
miers Germains. Près de huit mille 
lettres de grâce, accordées en moins 
de vingt ans à des duelliftes , qui 
çivoient tué leurs adverfaires , prou- 
vent aflez que le mal en France étoit 
prodigieux. Henri IV renouvela une 
îiéfenfe ftérile , dont il négligea lui- 
même l'exécution* Louis XIII , ou 
le cardinal de Richelieu , fit trancher 
la tête à deux feigneurs, pour s'être 
battus en duel. Sévérité aufli infruc- 
tueufe que la loi, 
foiioît une Ceft une preuve évidente qu'il 
iiucfon dans reftoît encot'e une rouille tenace de 
a awBurs. barbarie. On connoiflbit peu les vrais 
agrémens de la fociété : les débau- 
ches de table en fàifoierit prefque 
tout le plaifir. On connoiflbit encore 
moins ces qualités fociales , qui , naif 
fent d'une raifon épurée , fe dévelop- 
pent dans un doux commerce avec la 
bonne compagnie : rien n'étoit plus 
rare que les exemples de cette nature. 
Cependant les égards de la politeffe , 
les fentimens d*hiunanité, d'honnêteté 



XIII. ÉPOQUE» H^^ 

& de bienféance , pouvoîent feuls 
extirper des abus atroces. Il falloît 
une révolution ; il falloit que les ef- 
prits changeaflent d'objets, que la 
raifon changeât les mœurs. On verra 
tout changer de face fous le règne de 
Louis XIV. 

En France, le génie national, vif, La France y 
gai , généreux , ami de la nouveauté , ^^"^^ p^^ 
très-mfceptible de perfedion , moins ll^^tcdt Hc 
gêné qu'ailleurs par les entraves du i'e^^^^p* 
gouvernement & par celles des préju- 
gés , de voit faire des progrès rapides , 
lorfqu'une fois ayant pris l'eubr, il 
fe trouveroit dans la bonrie route. 
Les circonftances n'étoient pas les 
mêmes en Efpagne, en Portugal, en 
Angleterre , en Allemagne & vers le 
nord , où il y avoit beaucoup plus 
d'obftaclesà vaincre. L'Italie, plus 
féconde en modèles , fe trouvoit, par 
(a fituation politiqne , hors d'état de 
produire tout ce que le génie fembloit 
y annoncer. La crainte & la défiance 
enchaînent l^émulation & les vertus . - 

fociales. 
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ces d'Italie , protégé par ie cardînal> 
de Richelieu , prit les armes, & triom- 
pha des Barberins. Il fallut rendre le 
duché eii 1644; ^^^^ ^^ même année, 
après la mort d'Urbain, Innocent X 
le confifqua de nouveau^ On le rendit 
encore. Enfin , à force de négocia- 
tions , la chambre apoftolique vint à 
bout de le reprendre ; elle ne s*en eft 
pas deflaiiîe. 
Richelieu Dans fes démêlés avec Urbain 
S^colodf VIII, Richelieu montfa de la vi- 
iw le pape, gueur, tant que des intérêts per- 
fonnels ne l'engagèrent point a fe 
radoucir. Les évêques eurent dé- 
^enfe de voir un nonce extraôlrdi- 
naiiie, quis'étoit vanté que la plu- 
part fe déclareroîent en faveur du 
pape. Des chapeaux à obtenir furent 
des moyens de réconciliation. La 
cour de Rome avoit de grands" avan- 
tages, par les honneurs & les gra^ 
ces qu'on lui laiflfoit diftribuen Com^ 
bien de fois l'ambition ou la: vani- 
té lui à-t elle faciSfié le bien pu-* 
blic ! 
Préittgésui*^ Il faut en convenir d'ailleurs, les 
jamontains p,.gjyg^5 ultramoutaitis dominoienl' 

(dans le clergé *^, ^ ^ t? • j xl 

et France, alors en France , comme daiis'toii# 
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te Téglife romaine. Un Pithou, & 
d'autres favans jurifconfultes , les 
avoient combattus invinciblement, 
fans que le clergé les abandonnât , 
malgré la liaifon de fes propres in- 
térêts avec ceux de la couronne. 
I^es libertés de Téglife gallicane, 
étoient pour ce corps en général, je 
ne dis pas un problême , mais pref- 
que une erreur. Dans les^ derniers Le cardîna 
états-généraux en 1 614, le cardinal ^" ^*"^"* 
du Perron , célèbre par Ion ambaflade 
à Rome fous Henri IV, s'étoit ex- 
primé en prélat italien , plutôt que 
françois. Son rituel d'Evreux faifoit 
de la bulle In cœnâ Domini une loi 
facrée & inviolable. Au contraire , 
dans la même aflemblée , le tiers- 
état n'avoit pu faire pafler en loi 
l'indépendance de la couronne 5 & 
s'étoit attiré, en le propofant, les 
clameurs du corps eccléfîaftique. 
On vit , l'année fui vante 161^ , les sermcm a. 
évêques redoubler leurs efforts pour ^^'i^j^i^**^ 
la publication du concile de Tren-' Trente, 
te; jurer même entre eux, à Paris , 
d'en obferver les décrets ; ordonner 
des concîleç provinciaux , où il de- 
yoit être reçu avec plus de folçnni- 
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té. Ce qui étonne davantage , c'eff 
que Ja cour venoit de caiTer un arrêt 
-du parlement > par lequel on déclaroit 
le fouverain indépendant pour le 
temporel, 
ftoîré*' ^^' ' JEnfin,on vit Richelieu, ce mi- 
Richelieu.^*' niftr^e fi jaloux de rautoritéabfolue, 
fe joindre aux perfécuteurs de Ri- 
cher , dofteur de Sorbonne , dont 
le crime étpît d'avoir prouvé que le 
pape eft fournis au concile général , 
^ quil n'eft point un monarque dans 
Téglife, & que les princes peuvent 
iè mêler du gouvernement eccléfiaf 
tique , en ce qui n'appartient pas au 
dogme. On emprifonna Richer ; on 
Tauroit livré au pape , fi le chan- 
celier & le parlement n'euffent agi 
en fa faveur. Le P. Jofeph du 
.Tremblay , fameux capucin, moitié 
«nthoufiafte, moitié intrigant , Tami 
& Témiflaire du miniftre, ayant at- 
tiré chez lui le doâeur , fit paraître 
tout-à-coup des afTaffins , & lui arra- 
cha , en préfence d'un notaire apofto- 
<lîque , un'e rétraâation , que Richer. 
iè reprocha toujours d'avoir fignée. 
Voila ce qu'on appelpit fervir l'é- 
giife. 
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Comment les efchves de ropinîon iLéflesdon 
peuvent-ils réfifter à des exemples fi «^« ^"^ J^ 
trappans ? Comment, après avoir fuivi p^^^]^'^. 
la trace des fiècles , ne fentent-ils pa$ 
la nçceflité de foumettre à l'examen 
les jugemens de leurs maîtres, fut 
ce qui eft du reflbrt de la raîfon t 
N ont-ils pas trouvé dans tout l'unie 
vers une foule d'erreurs abfurdes , 
confacrées long-tems par la fuperftl- 
tion & l'ignorance, reconnues enfuite 
avec peine pour ce qu'elles font en 
effet ? Doutoît^ofl que les papes eufr 
fent le droit de dépofer les princes 
excommuniés, quand ils exerçoient ce 
droit étrange, en allumant les guerres • 
civiles par une bulle ? Doutojt-on-diç 
leur infaillibité pliàs étrangie encore , 
quand elle faifbit recevoir des décrets, . 
aufli contraires à l'équité qu'au bon- 
fens ? Le clergé de France , aujour- 
d'hui fi eftimable , doutoit-il fous 
Ôenri III & Henri IV, que l'héréfie 
dût exclure de la couronné? Penfoit-il 
fous Louis XIII, comme il a fait fous 
Louis XIV? Et ne méprife-t-îl pas 
de nos jours quelques idées faufles , 
qu'il croyoit devoir foutenîr au cona» 
mencement du fiècle i . 
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Frogrè* & Tel eft le fort des préjugés HlU 
5^^^P|^gîeux , qui n'ont pas la foi divine 
fion. ** pour fondement. On les croit d'abord, 
parce qu'on eft aveugle. On les mo-* 
difie peu-à-peu , dès, que Ton ofe 
en apercevoir la faufleté. L'évidence 
enfiii les dévoile ; & alors ils tom- 
bent d'eux-mêmes. Heureux les hom-' 
mes, s'ils n'ont plus que la religion ^ 
au lieu de tant de fuperftitions fur 
neftes! 
Bons nvret Rome étoît trop intérelTée au 

condamnés , • • 1 r ' • 

parce qu'ils mamtieu de les maximes , pour ne 
ëépiaifoient pas élever toutes les barrières imagî- 
nables contre ce qui pouvoir les 
détruire. De-là, cet index des livres 
défendus , où furent mis d'excellens 
livres, l'hiftolredu préfident de Thou, 
les ouvrages fur nos libertés gallica- 
nes ; qui l'auroît cru ? les traduétions 
des livres fain ts. De-là, les anathêmes 
& les perfécutîons , attachés aux 
efforts de Tdprit humain pou dé- 
, couvrir le vrai & pour le répandre. 
Comme fi la foi catholique étoit fon- 
dée fur une ignorance méprifable ! 
comme fi oiv ne foumiffoit pas des 
preuves à fes ennemis , en craignant 
pour elle l'approche de la lumière ! 

■ Difons-le 



X I I L É P O Q U JK. 24.1 

Difons-le hardiment , la honte des 
anciens inquifîteurs , de . tout pays , 
demeure empreinte dans les bons 
ouvrages qu ils ont condamnés ; & 
le bonheur des nations cil ea partie 
d*avoir fecoué le joug de- leur tri-r 
bunal. 

La contrariété des jugemeris fur . Contractcté 
les livres fourniroit matière à de nou- ^r la^r^ 
velles réflexion^. En Efpagne mén^ , digne de tk^ 
on jugeoit quelquefois autrement qu a ^^^^ 
Rome : on y condamna les Annales 
eccléGa^liques du cardinal Baronius , 
parce qu elles décrioiçnt la monarchie 
de Sicile^ ce droit de légation accor- 
dé aux rois Normands. Ce qui étoît ' 
condamné à Rome par un motif. Té- 
toit ailleurs par. un motif tout con^ 
traire. Là, on profcriyit la doârîùe 
du cardinal Bellarmin, parce qu'elle 
reifufoit au pape la puiflànce direâe 
fur le temporel des rois ; ici , le par- 
lement la flétrit, parce qu'elle attrî- 
buoit au pape une puiflTance indirede , 
qui au fond avoit les mêmes confé- 
quences. Enfin , h^ tribunal de Rome , 
' toujours prêt à cQndamher les auteurs 
judicieux, fur de frivoles foupçons 
41iéréfie, approuvoit ces thibbgiens 
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féditieufement fanatiques , dont les 
écrits tendoient au régicide , & au 
bouleverfement des états. Les appro- 
bations & les condamnatiohs de li- 
vres méritent une place dans Thiftoire 
de refprit humain. 
ta cour de Malgré le dévouement extrême de 

Rome s oc- r • '<"*.' ^ •■ i t« 

cnpc- de n- prelque^ tout le cierge catholique 
««• pour la cour de Rome , elle perdoît 

, beaucoup de fon influence & dé fon 
pouvoir, depuis que les jurifconful- 
tes étoient éclairés, & les fouveraîns 
affermis. Elle dévoit donc en atta- 
cher plus de valeur aux petites chofes. 
Si elle ne pouvoit commander, elle 
d«^*^df^* vouloit éblouir. En 1650 , les cardi- 
pour" iVmi- naux demandent à Urbain VIII , que 
nence. jçuj. ^ître à'UluJlriffime fôît changé en 
celui à'éminentijjîme ; qu'excepté les 
empereurs & les rois, chacun fbit 
obligé de le leur donner en con- 
verfation & par lettres ;: fans quoi ils 
ne recevront point les lettres , & ne 
verront point les perfonnes : enfin 
que , fi quelque prélat , même pa- 
triarche, ofe priôftdte Yémirience^ il 
encoure llndignatiott^ù fairity^fiége • 
& fbit privé pair le fait du revenu dç 
(es bénéfices*: Le pape accorde toutî 
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Depuis ce tems , les évêques ont 
voulu aufli des titres pompeux. On 
les appeloit reVereni pèrcj votre rêvé' , 
rtnce ; ils ont acquis le monfeigneur 
& la grandeur^ la révérence eft le par-, 
tage des moines. 

Urbain, dont on vante réfuditionjr Dîfpute fin- 
ramourdes lettres, le talent poëti- f,^^,^^, ^^^^^ 
que, s'occupa férieufement d'autres les autres fran- 
affiiires , qui fembloient appartenir ^^^^^^^ 
aux fiècles barbares. Les capucins 
cxifboient depuis environ cent ans* 
Leur réforme , leur multiplication & 
la préférence qu'on leur donnoit , rie 
pouvoient manquer de déplaire au . 
refte des francifcains. Ceux-ci leur 
difputoient opiniâtrement la qualité 
d'enfans de faint François ; & pour 
éluder une bulle de Paul V, favo- 
rable aux capucins, ils foutenoient 
que, fi ces derniers defcendoient'du 
laint fondateur , ce n'étoit pas du ' 
moins en droite ligne. Une bulle de Bulles â.c^ 
1627 afliira le titre des capucins, en ^"**^* 
déclarantjjue leur inftitutîon date 
du commencement de la régie fèra-? 
phique, puifquils ont toujours ob-? 
lervé cette régie. Une autre bulle 
venoit de termmer une autre querelle 
- Lii 
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entre eux & les'récollets , au fùjel'! 
de la forme de leurs habits. Le pape 
décida., fous peine d'excommunica- 
tion, la manière 4ont ils s'habiUe- 
roîenttotis. 

Ces minuties fervent à peindre lef- 
■ prit du tems^ On pounx)ît y joindre 
lespriviléges abfurdes^ prodigués aux. 
divers ordres religieux , pour les af- 
franchir de toute autorité non papale, 
Ceft à quoi le clergé & les tribunaux 
de France n'avoient garde de con- 
fentir. Paffons aux chofes de théolo- 
gie , qui intéreflent la fociété, 

V. . • 

Théologie. Casuiste s. 
Discutes funestes. 

ta théologie Erafme , jetant du ridicule fiir les 
^fa^iÊri" théologiens de fon tems, s^cxpofoit 
iBf. -à de terribles injures , mais rendoit 

fervdce à la religion , & donooit une 
preuve de la folidit^ de fon efprit. La 
théologie fcolafti que , la feule qu'on 
connût alors , infeftée des rêveries do 
péripatétifme arabefque , étoit conh- 
inunément un jargon barbare & inr 
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Intelligible. Elle dégradoit la fimpli- 
cité de la foi chrétienne par de téné* 
breufes futilités ; elle défiguroit les 
dogmes par des explications extrava- 
gantes ; die noyoit un petit nombre 
de vérités faintes , dans un océan de 
queftions frivoles &: infolubks ; elle 
sagitoit fur dés objets formels ou 
mutériels , fur des MJiinSions dt rai* 
fort raifonnée ou de raifort raifonnan-' 
tej fur des mots enfin auxquels ne 
répondît jamais aucune idée. Ces grai^ 
ves dofteurs , méprifant du haut de 
leur chaire les fa vans mêmes , fe 
croy oient les organes de la vârité 
divine , lorfqu'ils citoient ua texte 
de faint Thomas d*Aquin , ou de 
Scot. Ils cônnoiifoient peu la bible , , ' . , ., 
encore moins les anciens Pères , en^ t 

core moins Thiftoire eccléfiaftique. 
Leurs fophifmes y foutenus de paffk- 
ges qui {ouvent ne prouvoient rien , 
tenoient lieu de toute certitude ; & 
Jeurs écoles retentiflbient néanmoins 
de difputes interminables; 

Ce fut , comme nous f avons déjà Le$prot (Uni 
obfervé , un fujet de triomphe pour Tm^^l 
Luther & les proteftans. Avec les étuics. 
armes de rérudîtioni&deJacCriti^ 

L nj 
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que , ils écrafoient de foibles adver^ 
faires j dont Torgueil ne vouloit ja- 
mais avoir tort, & ne fe défendoit 
ordinairement que par des abfurdî- 
tés. Les novateurs abufoîent , fans 
doute , de ces armes ; mais il falloit 
s*en fervîr pour les vaincre. La né- 
ceffité de les combattre fit donc re- 
naître la véritable théologie j c'eft- 
àrdire , l'étude des livres faînts , de 
k tradition & des conciles. On apprit 
les langues fa vantes ; on pwfa * dans 
lés fources de la doftrine facrée ; 
on fuivit un plan de controverfe , 
Ou la vérité ;fe développa : le }é[uitQ 
' Beilarmin fraya utilement xette car- 
rière. ; ■ ' • • 
^Cependant £^5 théologiens ne • quittèrent pas 
ico!a(tique fe <:ependant leur goût deicolaitique«Ii 
pcrpéwa. 5'çfl. perpétué jufqu aujourdhui dans 
j51ufieurs écoles. De-là vient qu'un 
nombre d'hommes fupérieurs y ont 
pris tant d'éloignement pour une 
étude ftérile ; & pèut-tctre en font 
fortis moins çbnvàmcus de leur relî- 
gibh , qu'oh leur avoit fi mal enfeî- 
gnée. La mauvaife théologie a vraî- 
feûiblablement multiplié les efprits 
£^rhbi & cQDibiea de bons efprits 
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nVt-elle pas confumés dans les fo- 
phîfines ? 

.. Si du moins on n'avpit perdu que ^^'^^ î!« ^' 
letems ! Si la difcorde ne s'était pa&^^j.^^ 
réveillée au fein de la fcolaftique, 
pour agiter enfuite le monde chré- 
tien ! Mais l'intérêt ou Tentêtement 
de corps , renthoufiafme , la fuperfti-^. 
tion, la haine^ théologique trop célé- 
brée, rendoient toujours, ces difputes 
aufli pernicieufes qu'éclatantes. Ce 
queks jTioînes avoit excité de trour<. 
blés en Orient , fe . reproduifoit pat- 
^a même caufe en Occident. Sans la 
rivalité, des dominipainis &, des ;au-v 
gurtius,^ le^utkéranifme fût.pept-HÇtrft 
tonjbé dans l'oubli. 1)^ cocps -rxoni-» 
b^éiÈc. & adifs, jrépajidpsjlie toutes 
parts , prêchant., dirigeant , enfei- 
gnant, }aloux les uns des autres, 
^toient d'autant plus redoutables en 
théplogjçe , qu'ils donnpient à leurs 
ôpî^ona.Timportançe des vérités les 
pltès.nQ^eâaires. . .' ' 

/. Depuis, des fiècles, on voypit les pîrputcs vîo 
dominicains & les cordeliers fe corn- ^concepthn ^* 
battre , au fujet de Yimmuculée con^ immaculée, 
ception. ; Ceux-là vouloient que la 
ikÎQjte.Vierge eût participé ^u péché 
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d'Adam ; ceux-cî , qu elle fût nêé 
fans la fouHlure originelle. Toute TEt 
pagne étoit en fermentation poui: 
cette difpute ; toute TEurope y pre- 
noit part. Non-feulement des fociétés 
de théologiens , mais des compagnies 
de magiftrature, s'obligeoient par fer- 
ment à foutenir la gloire de Marie , 
qu'on faifoit dépendre de l'opinion 
è^^ cordeliêrs. On décrioît leurs ad- 
verfaires:, comme des ennemis de la 
mère de dieu , & de fon fils. Potir 
défendre une doéhine fi ardemment 
. combattue, les dominicains joignirent 
quelquefois les frauder pieufës aûx 
aiigumefls. Ils fô^pôfoîent dçs nçiîrti^ 
dis V parce quéPon en.débitcTit'cOn-^ 
freieu>c. Ili; fe rendirent .'i^êmecbu^ 
pables à Betne d'une impôftiiirexnânî 
te, qui fouleva les- Suiffeis contre 
Végliie romaine, lorfque^uinglç pr^^ 
tha la réforme. Là dév.qtron . lèôif 
étpit contraire, mais leur crMit^toîé 
grand à Rome ; & l^ur'opinion^ira 
' • ' • point été cohdaunnée^ qtiôîqtfuiie réte 
folennellé fèmble confacrer l'autre 
fentiment. Oh difpiité encore , fi c'éflS 
au premier , ou au , fec^ond /înlferi^ 
de fa\çonèeptîém ^ que la VifergerW 
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été fans tache. Heureufement cette 
difpute refte dans la pouflière des 
écoles. 

Avec les jéfuites , nés au fein de la j^^ -^^^^^ 
controverfe , & les plus ardens thco- contre les d«> 
logîens du monde , naquirent de nou- "^'"^**^^* 
veaux troubles , qui dévoient durer 
autant qu'eux* Rivaux des domini- 
cains , iLs fe montrèrent d'abord zélé^ 
défenfeurs des prérogatives de la 
Vierge immaculée, & de toutes les 
dévotions inventées en fon honneur. 
La guerre théologique fur la grâce 
s'alluma bientôt. Quelle eft 1^ nature Syftênr.es fu 
de la grâce ? comment agit-elle fur ^ ^^^^' 
la volonté ? comment produit-elle les * . . 
bons fentimens , les bonnéis adion« 
de l'homme ? Les théologiens préten- 
doient le favoir , quoique ce fuffent- 
les fecrets de dieu. Les thomiftes ou 
dominicains avoient trouvé une pre- 
motion phyfiqazj les fcotiftes ou fran- 
cifcains , une préiéfinition ; & avecf 
ces grands mots ils expliquoient lé 
myftère, en le rendant plus inconce- 
vable. * 

MoUna, jéfuitaefpagnoljperfûa- MoKna, . 
dé que leurs fyftêmes anéantîHbient^* A'*'»* 
la liberté, ou ambitionnant ta gloire-: ^^*^''*' 

Lv 
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d'en établir un nouveau , imagina & 
fciioiee. moyenne ; par laquelle dieu 
connoît les futurs conditionnels , & 
^ .. . fe dirige dan» la difpenlàtioh des grâ- 
ces 5 de manière que leur efficacité 
fuppofe le confenteraent prévu de la 
volonté humaine. Cette opinion ré- 
volta. Les dominicains furtout criè- 
rent au pélagianifme ; ils remuèrent 
les nniverfités d*Efpagne, llnquifi- 
tion , les évêquès , enfin la cour de 
Rome.^ Clément VIII mourut, fur le 
point de x:ondamner la doârine de 
Molina, 
Congt^. IjQs fameufes congrégations de 

^Lf^^'^ -éuxiliis ^qu il avoit établies en 15-97 
pour examiner le molinifme , finirent 
feulement en 1607 fous Paul V. Les 
dominicains & les jéfuîtes y difputè- 
rent fans relâche avec une extrême 
chaleur. La bulle de condamnation 
étoit dreffée. Mais les jéfuites, récem- 
ipent chaffés de Venife pour avoir 
gardé l'interdit du pape, furent fe pré- 
valoir de leur obéiflance aveugle à 
(es ordres. II défendit aux uns & aux 
r :j' autres de fe condamner mutuelle- 

- V -'ment ; & Tanimofité fe perpétua, ainfi 
*' ' ^ '* 'çiç j]J| difpute, . j i 
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.. Henriquez.^ confrère de ^ Môllna , Ptédîaîon 
;ivoit dit en parlant du livre -de ce jéfuS^'ï*^ 
tlféologiep ; ^*> Si jamais une telle ojç J« moii 
^ dodrine eftfoutenue par des hom- ^^* - 
.3» mes puiflans & rufés , qui appar- 
at» tiennent à quelque or cire reli- 
» gieox, .ellq (pettra Téglife ^n .p^én 
» ril , & caytçra la pertef.dfùn gra^d 
» nombre de^ catholiques* te Qn- vQÎt 
dans quel fens p^y-loit un homnaé i 
qui fe bornoit à la théologie : il 
craignoit pour le dogme de la gra- 
cç. A confi^rer les çhofes h^^mai-r 
,nement ,. la^çrédidion paroîtra plus 
jufte. Dès au'un ordres, pùiffant 8ç 
politique embraffoit une,, nouvelfç 
daâ:rine.;.iljdevoiCi tout mettre en 
ceuvre pour l'étabUr,. fur les ruines 
mêm«s de fes adverfaiires. Et de*là 
ççipbîea de ;^ temples dî^a^l'ggUfeJ 
çgflf^bien de cabales à^n^ j^fg^iété-î 
combien j4'ho9|^te§r,g^sjin^ 

transformés en detoirsl^ combien de 
n^aux.faîts à la religion , que Ton 
accuïe/j.injpftement des fautes de.fts 
m ip^i^ ! L^ difputjB fur^ la :gracç eft 
devenue uM^hydrëjj.jdont ^fiiçifetje 

C5>}H^éÇ:«} a,:to>ijqi8:s^ Çr94p 

Lyj 



^ -V. très ^ par raideur khj^acable des di^ 
/,., . putani. '''• 

-Aflaîrtt de Dès V^Luriée i^6^\ les c6r4eltew 
Baïus. avoîênt déféré plufîeurs propofitîons 

de Michel Bay db Baïus j doâ-eur 
de Louvâin , qui attaquant l'immacu- 
He icofaception , leur pah3^ auflî atta- 
^oerfe foi-de^I eglîfe dans lès matiè- 
res de la gralce. Pie V éîi' condamna 
foixante & treize, cômriie kérétï(jùesj 
ttrùnees ^ fufpeSes^ téméraires ^ Jean" 
daleufes ; fans que la bulle en fpé- 
cifiât aucune fpécialenient. Ainfî ort 
àvbitde quoi difputer encore fur ce 
<iui5ôoît*'héi^fîe,.ou fat ce qui ne 
I etôir pas^ ' ' i . f 

Embarras des Les dôifteurs de Louvaîn furent 
L^u^aîn. ^^ embarraffés , furtout pour une vir- 
gule, dont la pofition devoît fixer 
le feiis d une phrafe. Ils con&ltè-* 
irënt 'Rpihe ; lafikire traîna en Ibn-^ 
igUe**' Lfes difputer *éonrinuciîent 
dans- cette unîyerfité en t j'éo, lorO 
que Grégoire' XIII y- envoya une 
bulle qui eonfirmoit telle de'Pîè V. 
Tolet , célèbre jéfuite, depuis cardi- 
nal j étôit çhe^gé de fe taire rece- 
'voîr4 II V rèuflït; H*K>bIlgeà'BàîKi^, 
-Éon^fçiiléDfient'dé irêtradér^fes |)ro-* 



|K)(îtîphsi maïs de Convenir qu'il I^ 
âVoît écrites dans le même fens oà 
elles étoîent condamnées." 

Ce' triomphe des^ jéfuites ( car leur Le lîvre èi 
dodrine combattoit diredertient cel- ^^"^^lî^' "] 
le de Baïus , ) prépara les voies au difpncc 
janfénifme. Coméliui lanfénius, évê- 
îiue d'Ipres^ âfncîen- .profefleur de 
Éouvàin , 9vôit cohipofé uft gros 
K^é , pour expliquer* fès fentimêns 
de faint Auguftin fur la grâce. L'ou- 
vrage parut en 1540, après fa mort. 
Les jéfuîtes M'attaquèrent âtiflStôt^ 
Urbain VIII îj? condàmnàr'èn 16^2. 
Les dô'fteui-s d^topvaîn' ttaîtèi'ent 
fe bÙIlé de fubçeptièé ; tierce qu^èHë 
hnputoît à Jaifferiîris là'dôftrine de 
Baïus. Ils députèrent à Rome , & 
leurs députés. en revinrent au bout 
de trois anis , ^uffi avanicé^' que le ' 
pçetftieTToilr de leur voyage,' • 
* L'èfprit frafîçtiîs rfétbit pas moins' On dénonc 
toùrtfé à la cont^pvçrfe que Tefprit ^^inn^cim: 
flamand ; ni lés jéfuîtés de France u condamn! 
moîhs^ entêtés que les autres de leurs 
fyftémes , qulls s'efforÇqiçnt de lier 
è la religion.' Auffi-faffiiife de Janfé- 
,ïilu$, c^ plutôt de fon ouvrage, 
fait-elle- bientôt lé clergé en* mou- 



yeinent, Iji'abbé 4e.SaintÇ}r^an,,ainl 
d^ léyêque dlpreS:, ^ypitirçpaniu: 
fa dbffrine parmi- des homipg* ^\^^ 
. , mérite rare,* tels que le célèbre Ar- 
...naud, & les favans folitaires de 
, Port -Royal. Ua dodeur .de Sor- 
bonne, çi^yantr la foi en -danger, 
dénonça quelques .propp/jtions du 
livre djB Janféniijs, On alloit e^ pu7 
blier la cenlur^ s mais jCoixante doc*^ 
teurs rarrêtérent par un appel com- 
me d'abus, '. Environ quatre -,vingtç 
ëvêque^ fuivirent ne^mpin? r^a,ire» 
!ns. di^pncère^ ies^ciiijq^fa-f 

ineuïe^ prqp^fi^o^^nnQcentf^ lif 
Çondap:ina,en i^j^^nial^él^es eflforp 
du général ,des doOT^^ & les 

remontrances de. onze: prèles jEiran- 
çois, . . /'l'j^. 

escînqpro- . Ces. pj^typ^tiomj^dîfent çn ûbfla^^ 

^ démens de dîjeu i0\p'oi4\ble$:a^* jp^^ 

5;tes., parce. .(iuç.^la.'gEacé^)éur[ n)anq]i^.e ', 

' i^. qu on ne teCfte jamais^ ,à la grâce ; 

^5^ qu'une liberté exemptç 4^con* 

trainte , & n^on , dp . néce/Iîté ^ - ftrffit 

poiir le .mérite ou le idémqcite j 4*^ 

que rhéréfiç jfenîVpélag\enne cpouf- 

toit a fpùteoi que i'/?B:gçut^ céiGlier 
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teu obéir à la grâce ; j°. enfin , que 
Jéfas-Chrift n eft pas mort pour tous 
les hommes. 

Une dodrine fi dure , trop fem- Les janfiS 
blable à celle des proteftans , ^em- ^^^«^'^^^^ 
bloit effeftivement appuyée fur des totué^ 
textes 'de faint Auguftin. Mais de 
même que les proteftans avoient 
tort , en fe fondant fur des paflàges 
de faint Paul , pris à la lettre , pouc 
combattre des vérités également 
conformes à l'écriture & à la raifon : 
Janfénîus & fes partifans avoîenr 
tort auflî 5 de ne vouloir rien adou- 
cir des expreflîons les plus âpres de 
tàint Auguftin , qui , dans la chaleur 
des controverfes , ne s'étoit pas tou- 
jours accordé avec lui-même. Si 
Ton avoit pu définir en théologie , 
ou feulement examiner de bonne 
foi , jufqu où l'autorité doit s*éten- 
dre fur chaque matière , on auroit 
coupé la principale racine des difpu- 
tesr Les janféniftes fe paffionnoient 
trop, pour ne pas franchir les bor-' 
nés. \ 

D'autre part , étoit-il prudent de !-«» ^àvtï 
faire tant de bruit contre un livre ^iém""^ 
Qb(cur ^ à peine connu de quelques ^geirc. 
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dodeurs ? étoît-il fage de réveîllei? 

des querelles qui pouvoient produire 

un fchifme ? étoit-il jutte aaccufer 

d'héréfie , de perfécuter comme hé- 

^ rétiques , des hommes pieux & l'ef- 

pedables , toujours fermes dans leur 

profeflîon de catholicité , aihfî que 

dans leurs opinions théologiques ? 

n*étoit-il pas dangereux d 'infpirer Tef- 

. prit de fefte , en échauffant la haine 

& l'enthoufiafine ? Les fuites de cette 

afïàire, que je reprendrai ailleurs, 

n'offriront rien que d'affligeant pour 

ïéglife. 

Théolo^c Une autre efpèce de théologie, 

aoraic. jj^jfç gj^ yogue par les ordres mônafti» 

ques ; moin^ fujette aux abus des 

controverfes , puifqu elle ne touchoît 

point au dogme , devint cependant 

une autre fource de fcandales , parce 

qu elle fut bientôt corrompue. Je 

parle de la théologie morale j ou de la 

fcience des cafuiftes. Elle nous offre 

une matière de réflexions intéreiTan- 

tes , car rien n'intérefle plus que les 

mœurs. 

Comroeot Socrate , Platon , Cîcéron , Sénè- 

n£lhZ qu? & plufieurs floïciens , avoîent 

ûoraic. traité la morale en philofophes , çta- 
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blîflant les devoirs, & infpîrant Ta- 
mour de la vertu , avec une force de 
raifon &. de fentîment,' digne de là 
grandeur du fujet. Les Pères de l'é- 
glife Tavoient traitée en vrais pa{^ 
leurs des âmes , développant les 
maximes de Tévangile, les inculquant 
avec onftion , & enfeignant tout ce 
qu*il falloît pour vivre en chrétien. 
Au renouvellement des études , les !-« ^^pî^i- 
théôîogiens la "traitèrent en fcplafti-^^^^ ^ 
qùes, {ubtilifân't-, fophiftiquaht , dîf- • 

putant fur tout , mettant des mots à 
la place des chofes , embrouillant les 
idées fimples , obfcûrc^ffantî les pre- 
mières vérités par dld fautes' àppliçîi- 
Hons* Ce fut bien pli qukn4içs ordres 
flfiendians domijièrent.. *"* 
^' Alors la confeffioh (ecrète devînt Pourquoi let 
jrlus fréquente ; & l'on; y entra dan? ^^^d^fèrenu 
uti détail plus mipiitieu^t. Les péni- 
tences càndni)[lués s*âboli(Ibient. de 
jour en ]6\îr ; le ]u^eiV»efit particûlîei; 
3ri cortfe^euf iîhp^lécjît'/aùjç an 
hës réglei. Die lui ftûl dépèncïbiént 
la fatîsfaéèîon , Fabfolutîcm Comme 
î! àvôit béfôîh de principes pbiir fe 
dîHger , on imagina d'ep faire,. un 
tàrps dé fcietice; *Mà&' 'au iîéu dé 
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qu'on peut pécher tous les jours ^ en Je 
conjejfant tous les jours ^. 
Ib itûttînt,- Certainement une expiation fi fa* 
5è»^" ^^. cîle devoit multiplier ks défordres. 
On fit plus. En cherchant à établit 
avec exaditude la diftinftion des pé- 
chés, on fappa jufquaux fondemens 
de la morale. On mit tout en pro- 
blême : Si la fraude , la vengeance , 
la calomnie, Thomicide, la révolte, 
le régicide , ne pouvoient pas être 
légitimes. On les juftifia quelquefois 
par les plus folles décifions. On in- 
venta ce probabîlifme funefte , qui 
apprend à pécHer . en fureté de 
Probabilif- dohfcience.. Une opinion devenoit 
^* probable par-Tautorité d'un auteur 

grave,. d'un homme favant & pieux: 
dès-lors elle pouvoît être fuivie fans 
crainte. Or prt;(que tous les cafuiftes 
ies plus renommés avoient quelque 
fentiment faux , contraire même aux 
prîneîp'é^ eÏÏentîels de la fociété ci- 
yilê ou chrétienne,' Ainfi les juges de 
ia confcience fembloîent enfeigner & 
autorîfer lé crime. 

* . j-i 

* * Voyez le huîticme Difcours de l'abbé 
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Qu on oppofe à la morale des ca- Morale dw 
fuiftes relâchés, celle des Offices de T*^'*?', P^f* 
Cicéron , fans parler ici de celle des pure! * ^ 
ftoïciens 2 on verra qu'une théologie 
-corrompue par des préjugés honteux 
Rapproche pas même , fiir beaucoup, 
de points eflentiels , des lumières de 
la raifon. Faut- il s'en étonner? Cette 
clafle d'écrivains raifonnoit peu , con- 
noiflbit mal le cœur humain , ne re- 
montoit point aux principes ; ils fe 
copioient , fe citoient les ups les au- 
tres : quelques chefs traînoient aprèa 
eux une multitude aveugle , dont ils 
étoient les oracles. 

Les jéfuites, paffionnés pour tous Les jéfuîte! 
les genres de travaux, où la religion * ^ 
donne de l'empire fur les hommes ; 
& tantôt excités par le zèle, tantôt 
par la rivalité & l'efprit de corps ; ne 
tardèrent point à fe fignaler dans une 
étude fi périlleufe. Ils fuivirent la rou* 
te tracée ; ils en ouvrirent auffi de 
nouvelles. Enfin ils s'égarèrent com- 
me les autres , d'autant plus que par- 
tant des mêmes principes, ils en éten* 
dotent plus loin les conféquences j 
parce qu'en général ils fuivoient 
mieux un fyftéme* Sanchez ^ grand 



cène camere 
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cafuifte de leur ordre, dont ils vantent 
les mœurs pures , publia un in-folio 
fur le mariage, où il femble en plu- 
fleurs endroits infulter à la pudeur. 
Tant la manie de tout décider entraî- 
noit d'inconvéniens. 
Lettres PoK On connoît aflez par les Lettres 
rmci e«. Provinc/afei^ les juftes reproches, faits 
à d'autres cafuiftes de la fociété. Paf- 
cal diiEmule dans cette fatire , qu'ils 
avoîent emprunté d'ailleurj la plu- 
part de leurs opinions ; il interprète 
malignement la .morale févère de 
quelques jéfuites , très-oppofés aux 
lentîmens du grand nombre ; il prête 
au corps entier des intentions exé- 
crables, qu'on ne peut fuppofer dans 
aucun corps de cette nature : maïs 
fon chef- d'œuvre n'en démontre pas 
moins , que les abui de là théologie 
morale , comme ceux de la fcolafti- 
que , ont été une des peftes du genre 
humain. 
Earc^ des Tout cxcès , même dans le bien , 
rigoriiUs. p^^^^j^ ^^ ^^^ ^.^^^ ^^^ dodeurs 

relâchés qui flattoient les paflîonsj 
s'opposèrent des rîgoriftes qui détruis 
foient , en quelque forte , la nature; 
J^eur fombre mifanthropie , outrant 
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bt perfeftion chrétienne , changeoit 
en crimes les chofes les plus inno- 
centes. Us condamnoient les amufe-»» 
mens permis & honnêtes j ils cpna- 
b^ttoient 4es fentîmens &ç des ufages^^ 
fans Içfquels Ije commerce de la vie 
civile tômberoit bientôt ; ils împo* 
foient de faux devoirs , dont le jouç 
feroit haïr la vertu au commun des 
homnies ; ils damnoient auilî aifé- 
ment que les autres abfolypient ; & 
appuyant leurs décîfions d'autorités 
faîntes , ik fe croyoient les feuls apô- 
tres de la morale évangéliqne , tan- 
dis qu en effet ih la rendoient impra- 
ticable. Ceft le génie ordinaire des 
réformateurs. 

Que réfultoit-il de ce contrafte ? . Maux ^i 
une cruelle * inquiétude pour I?? [^^"on^fanél 
confciences timorées ; & pour les ef- des dccieQ» 
prits forts , un mépris fuperbe du 
jugement djés théologiens. On vpyoit 
une école défendre fous peine de 
Tenfer, ce qu'une autre permettoit 
ou excufoit hautement 5 on voyoit 
décider \e pour & le contré dans le 
même lieu^; 6n voyoit dés pratiques 
utilement reçues dans un endroit , ri- 
goureufement proscrites daûs le voi-^ 
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finage. On flottoit entre le plus & là 
moins probable , fans avoir de régie 
pour fe décider. Tantôt on attachoit 
ridée dç crime à de fimples fautes; 
tantôt on fe flattoit d'expier le cri- 
me par des formules. Quelquefois le 
même doâeur, favorable à certains 
^ iléfordres , étoit impitoyable fur cer- 

taines minuties. Les deux excès nui- 
foient donc beaucoup & au chrétien 
& au citoyen. Une morale claire, 
précife, tirée de la loi divine &de 
la connoiflance du cœur humain ; 
une confcience droite, éclairée par 
l'évangile & par la raifon , auroient 
dû fervir de cafuiftes. 
L'cfprft de • Uefprit de contention fuivoit les 
mcme parmi theologiens aux extrémités de 1 uni- 
Ics miflion- y^fj. Si un zèle héroïque tranfportoit 
des midionnaires dans les pays les 
moins connus, il étoit rare que ce 
ièle n'y fût troublé par la difcorde, 
quand les apôtres navoient pas le 
même habit. A la Chine , où les jéfui- 
tes réuflîrent quelque.^ tems , les do- 
minicains leur fufcitèrent bientôt une 
querelle , au fujet des cérémonies 
pratiquées en Ihonaeur des illuf- 
tres morts. Aux yeux des jéfuîtes , 

ç'étoient 
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t^êtolent des coutumes civiles que 
Ton devoit tolérer : ce furent aux 
yeux des dominicains , de crimi«- 
nelles idolâtries qu'il falloit détruire» 
li'afïàire, portée à Rome, y a pris 
différentes tournures , félon les tems. 
Il nous fuffit d'obferver que ces 
étranges difpuf es ont indjgné le gou- 
vernement chinois ; que chez des 
peuples moins fages , elles ont égale- 
ment ruiné tout le fruit des miflîons ; • 
& que, fi la foi s'éteint en Europe , 
comme on ne le voit que trop , c'eft 
en grande partie TeiEFet d'une caufe 
toute femblable. 

En fuivant les faits hiftoriques , ep Prefque tm* 
réfléchiflant fur la nature même des '"f, ^«5 ^T 

- - , * - relies de rcii- 

choles ; on voit que preique toutes gion , née« 
les querelles de religion fortirent des ^* ^ ^•^ 
cloîtres, pour embrâferl'églife d'Oc- ** ' 
cident, comme celle d'Orient. Le 
caradère , le régime , les préjugés , 
l'influence &le crédit des religieux, 
leurs études , leurs vertus mêmes , 
quand elles n'étoient pas réglées par 
la vraie fageffe, tout concouroit à 
renouveler perpétuellement l'incen- 
die. Ces vaftes corps, qui fembloiènt 
appartenir à une puiilance étrangère, 
Xomc m M 



$ien plus q,ii'aux états dontiU.wokft 
leur lubdfbnce , fe mUltipIîo^it» s'é^ 
Mukipiica- tea4oient toujours. Le feîzijème liècte 
ar« riiyîL 9^<^iik les: diéatûwj , lias jéfis&es, tes 
au fêiaème ^f atoH^n^:^ Ites Comai^jiies , lej5 icaoulr 
^^^** .4u.Içs , lesi fei:vite5 , Im doéxîmk^s 
tes, capucîns., Ws rccpltets., les.piquiçr 
p^çes , les carmes & carmélites dé- 
chauffes , &c. Ce (ferjeier or4re , ét»r 
bli en France au commencement du 
^ix-feptième fîècle, y a foixante-dew 
çouveos. Et qu'étoit-ce en çoipparaH 
Ion à&s jcfultes & des capucins ? 

Sciences et Littêba-» 

TU RE, 



En quoi cbn- Pour diflîper les ténèbres, toujours 
f^ la & fevorables au défordre , il faUoit que 
te. les fclences fiflTent éclorre la vérité. 

Ce qu'on appeloit fcience depuis plu- 
Çeurs fiècles , y mettoit le plus grand 
obftaçle. C'^oitun tiffu dei-êveries, 
érigées en principes par des hommes 
qui en rece voient, pour ainfi dire, 
leur exiftence ; qui s'irritoient contre 
l^ moindre nouveauté > & qui ana-^ 



âtématifoient la raifon , parce quils 
^voient lieu de la craindre. Ariftote^ 
pu plutôt Tes ignorans commenta* 
teurs^, exerçoient une autorité deipo; 
tique fur Tei^rit humain. Les lois 
mêmes (étrange folie ! ) défendoient 
rigoureufement toute doârine con-^ 
traire aux abfurdités de Técole, On 
peut dire, en un mot, que la penfée^^ 
que le fens commun devenoit fou^ 
vent un crime, 

Silepéripatétifineaviliffoitlathéoi' ^ pMîofdM 
logîe, que dévoit être la philofophieï Ç^^^îlS 
Et fi nous l'avons vue de nos jours, 
^ncore pleine de cathégorks ^ diuni* 
perfaux^ de quiddués^ de négatiom^ 
déformes , à!effences ^ enfin de ridioi* 
les chimères^ magiûralement enfei-* 
gnées à la jeuneffe dans plufîeurs éco- 
lies publiques ; en quoi devoit-ellè 
conlîfier sdors , quand on rfavoit au- 
cune idée de meilleures études , ni 
aucunetliberté pour un meilleurenfei* 
gnement? " 

. Mais des génies libres, courageux^ Comneiiee^ 
capables de brifer le joug du pédjtn- ïï^*^"^ 
tîfme, donnèrent Teflor à la raifon Ht 
lui ouvrirent le chemin des connoI£» 
iknces. Sous Jacquesl, roi d^Angle^ 

Mil 
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François Ba^ terre , François Bacon , plus illûdrï 
^** philofophe dans (a difgrace , quU 

iravoit été bon chancelier à la couri 
renferma dans quelques ouvrages pré* 
cis le gernme de la plupart de^ découd 
vertesw II démontra le vice des mé-î 
thodes ufitées, & en propofà d'excet 
léntes.Il fit voir la futilité des abibrac^ 
lions , dont fe repaiffoient les doc- 
teurs; & établit pour bafe de la fcien- 
ce les faits que préfente la nature. li 
indiqua rbbfervation & rexpérîehce 
Y ; comme la foùrce des vérités încon- 

' nues^ & prophétifa en quelque forte 

îes miracles qu elles dévoient bientôt 

produire. Il donna enfin à penfer qu'on 

rie favoit rien ; & c*étoit alors ce qu'il 

importoit furtout d'apprendre; 

Pcfcartcs.^ .Quelque tems après parut Defcar- 

tes., gentilhomme de Touraîne , qui 

réfléchiflant fur les notions feuiTa 

dont fes maîtres l'a voient imbu , fur 

rignorance fcientifique révérée fous 

le nom de philofophîe , entreprit d^ 

. Miv I yefondreitoutes feis idées , de manière 

' ' '• ; àr.né confçïTer,'s'il étoit poffible) 

aucune tracé de (es premières erreurs; 

Sa méUiodc. Xl commença .'par le doute ; il en dé^ 

montra la néçeilité : & quoi de plus 



i^c^aire en philofophie ^ où Texa- 
ïBen des idées & la force des rai- 
fons doivent feuls fixer le jugement? 
t^ar un ou deux principes clairs ^ 
il renverfa le (yftême ténébreux de 
Tccole. Mais Ion imagination trop 
vive i'égara. Il voulut créer un nou- 
veau fyftême. Il expliqua le méca- 
ni(me de l'univers , avec des tourbil- 
lons ingénieux que la nature défa- 
voue. Il forma enfin une fede , qui Se» erteuii, 
du moins infpira le goût de raifonnet 
clairement. Cétoit porter le coup 
mortel au péripatétifme. Le paflage 
de Terreur à la vérité eft fi difficile , 
^u on ne peut guère le franchir fans 
quelque faux pas. Peut-être même 
les écarts de ce fameux philofophe 
ont-ils fervi a.u progrès de la fcien- 
ée. Son fyftême féduifant fit d'abord 
4es enthoufiaftes, trop fupérieurs aux 
fcolaftiques , pour ne pas triompher 
de leurs fophifmes & de leurs inju- 
Xfis. Sa méthode a dirigé depuis les 
Qbfervateurs de la nature ; & ceux- 
çî ont diflîpé les illufions cartéfien- 
nés. 

■ Gaflfendijeccléfiaftique provençal, GaffcnA 
glus circonfpeâ que Defcartes fon. 
- Miij ^ 



contemporain ^ & par conféqueflt 
moins capable de faire du bruit^ atta^ 
qua fourdement les vieux préjugés , 
éc s'eflfbrça de réformer le fyftcme 
des atomes rfEpîeure. Il oppofa des 
raifons folides au plein abfolu dtt 
cartéfianifme. Se» atomes , nageant 
dans le vide avec une tendance ou 
une répulfion^ réciproque , appro- 
chent plus de la vérité que les tour- 
billons. Cependant , ce ne pouvok 
être qu'un f^'ftême pltB ou moîn^ 
probaWe. Ou man<|uok enîcorç d*e»; 
périences ; on avoit bcfoin de faits 
pour avoir des vérités : hcureufcment 
le génie tournoit tes efforts de ce 
côté-là. 
jGalilgc> Un dp* hoiîîîIlÇS à ^UÎ ÎCS fciÇHCÇS 

doivent principalement leufrs progrès. 
Se que rignorance en- punît davan- 
tage , fut Galilée , bâtard d'un noble , 
Florentin. Le fyffême de Copernic , 
où le mouvement de la terre autour 
du foleil explique fi bien tous leà 
, phénomènes, méritoit dç l'avoir pour' 
défenfeur. Ses obfervatîdns mh-ent ce 
fyftême dans un jour comparable à 
l'évidence. On avoît trouvé par ha* 
fewi, vers h fin du dîx-feptîèxnQ fièi* 
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lAc^ un commencement de tclèfcôpe^ 
en ajuftant aux bouts rfim tuyau 
cteux verres , Turt concave , Tautre' 
convexe, Galilée l'apprit fenrierterit' 
en i6c>9, Il conçut d'abord les avan- 
tages que produitoit une telle in- 
vention çeifeôionnée. Il médita , il 
effaya. Bttntôt il eut un télefcopte , Son têier- 
qui fit paroître Its objets trois fois- a1?Siîvcrtcs^ ' 
plus grands qu'ils ne le font daiWcn aftrono* 
h natûfe. Il les agrandit jufqua'^* 
trente-ttoîs fois, en perfeâionitàrit ' ' 

toujours la découverte. En un mot, 
H découvrit les rtiorttagttes diè la 
lune , les fatcllitéS de Jupiter , les 
phafes de Vénus , les tachés & la 
rcrtâtlîôti du foteil. Ainfî Tanalogi» 
thttQ la tertre & les autres phri^ 
fat tellement ctmftatée, qU*à moins de 
fermer les yeux à la lumière, le mou- 
vement dû globe que nous habitbnîf 
devertoit prefque indubitable. 

Mair'éclaîrer le genre humain, Perf^cut'ioîn 
cfétoît s'expofer à de tetribles in^ ^^^ït' ^'** 
fortunes. Gaflendi n'ofa combatte """" ^ 
Arîftdte , qu'avec des précautions 
infinies, en foumettant fes ouvrages 
âù jugement de Téglife*; comme fî 
Ariftote & la foi euffent pu avoît- 

Miv 
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quelque chofe de commun. Defcaf-*> 
tes , retiré en Hollande, pour y jouit 
de la liberté , y trouva des perlécu-, 
teurs, & fe vit accufé d'athéifme,. 
après avoir publié de nouvelles preiv, 
ves de Texiftence de dieu. Les per- 
fécutions qu'efluya Galilée en Italie, 
. font trop mémorablespourqu il nous, 
foit permis de les pafler entièrement 
fous filence. 
Sf G^ . Un moine le dénonce en 1616 à 
Eôc rinquifition de Rome. Il v compa- 

roît. Le cardinal Bellarmm l'oblige 
de promettre qu'il ne foutiendra plus 
le lyftême de Copernic, ni de vive- 
voix, ni par écrit. Seize jours après, 
il mit au jour fon Dialogue ^ où Tun 
des interlocuteurs développe ce fyC- 
tême , & fait trop connoître de quel 
côté eft la raifon. Les ennemis de la 
fcience reviennent donc à la charge. 
Galilée eft de nouveau cité à Rome. 
L'inquifition rend en 1633 ce dé- 
cret , digne certainement du dixième 

■onbîe "Ses ^^^'^ ' ^""^ ?"^ h foLeil eft au centre j 

îo<iuiûtcuts. &* pins mouvement locale efi unepro* 

fojîtion ah fur de ^faujfe en bonne phi^ 

lofophie ^ hérétique même^ étant exprej^. 

Cément contraire à la [aime écritwr^ 
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Llire que la terre rt^ejl pas placée au . 
epitre Au^monde j ni immobile ^ mais 
juV/e fe meut d'un mouvement même 
4iurne^ eft. aujjî une propojiiion faujfi -r \ 

è* abfurde en bonne philofophie ^ ù* au 
moins erronée dans la foi. Le pjiilo- 
fophe, condamné à laprîfon, fut con- 
traint d*abjurer folennellement ces 
àhfur dites &* héréfîes. II mourut aveu- 
gle en 164.2 ^ à rage de fqixante &^ 
oix-huît ans. 

[ Je fuppiime toute réflexion furie Cc «^^crei 
décret des inquîfiteurs , figné par fept fi^on!***^*^ 
cardinaux. Il confondra éternelle- 
ment les hommes prefomptueux qui 
condamnent ce qu'ils ignorent^ & qui 
ofent ^ en quelque manière, rendre M; 
religion complice de leurs excès con- 
tre la raifon. Ne devoîent-ils pas du - 
inoins fe fouvenir que récriture, dont 
ils appuyotent leur jugement dogma- 
^que, ils étoient fouvent obligés de 
ïa prendre dans un fensfort éloigné 

au littéral ? 

! Obf^i^o"s , pour rhonneur des Le carJjoa 

lettres, que le cardinal Bentîvoglio, poûr^'^c^^^^ 
hiftorien eftîmable,qui avoit été le lofophc 
difcîple du philofophe , & qui étoit 
premier commiffaire de Tinquifition-^ 
' Alv 



^74 H I s T. M O D E R N R 
sV>ppofa tant qu'il put à Y'mpS&céé 
Maïs que pouvoit un fage , contre la 
démence de fon fiècle ? 
njKTc» it6<* On doit à Galilée d'antres décou» 
coi^^« *^ vertes importantes» H obfcrva que 
des corps inégaux en pefenteur tom* 
bent avec une égale vîteffe ; que dans 
la chute des corps,, le mouvement 
«^accélère félon la progfeffion des 
nombres irhpairs ^ que les vibrations 
d'un pendule, plus ou moins grandes,' 
pourvu qu*elles foient peu confidérar 
oies , fe font en tems égaux : d*où iF 
conclut que le pendule feroit propre 
à mefurer le tems. Cette idée eft,lans 
doute, Torigine des horloges à pen- 
dule, que le célèbre Huygens inventa 
tni6^6. ^ 

Tartîcdlî. TorricfelH , dîfcîple de Galilée , 
marcha fur les traces de (on maître* 
te mîcro^- H fut l'inventeur du mîcrofcope , 
Swut * ^c audî néceflaîre pour connoître la 
?*«• nature , que le téleicope même. 

Par Texpérience du mercure enfermé 
dans un tube de verre , il prouva 
que la pefànteur de Taîr étoit la cau- 
fc des eflfèts de la pompe, & de tout 
ce que les écoles attrîbuoîent à' je 
ae fais quelle horreur du yide» Fifcal 



^ 



lé démontra bientôt par de nouvelle^ 
expériences. 

Nous ne parlonsjpoint des travau)^ Toutes u 
àfirortomiques de Tycho-Brahé & dé foi^""«^^2 
Kepler ; ni de la nouvelle méthode grec 
d'algèbre , inventée par Viete , eii 
France , au feizième fiècle , & appli- 
quée avec plus de (uccès à la géomé- 
trie par Defcartes ; ni de la circula- 
* tîon du fang, découverte par Hafvey 
&\ Angleterre, &c. &c. Dès que le^ 
efprits fe portent cottfageufement à 
Futile, obfervent & étudient la nature, 
bravent les anciennes cfrf eurs , & ref^ 
|f)îrent la vérité; dès que la pîryfiqud 
expérimentale & les mathématique^ 
Tes accoutument à penfer jufte , & J^ 
s'affranchir des préjugés domina ns 5 
dès que d'heureufes découverte exci- 
tent Témulation , la confiance , là 
curiofité des uns, le génie des autres : 
on peut alors efoérer que toutes leà 
fciences feront aé grands pas , & que 
foutes fe prêteront la mâïn pour fur- 
monter les ôbftacles fans nombre qui 
leur réfiftent. 

Cette révolution exîgeoit encore ?«Aintferie 
bien du tems & des efForts. Le^geAs commune?' 
de lettres en* général n'avolent rieft 

M V j 
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eftant , démontra enfin quelles 
ftoient le fruit de Tîmpofture ; & 
'on n'oferoit plus les foutenîr con- 
xe Tévidence. Nos jurifconfultes 
irançois ont rendu de plus grands 
fervices aux états ; puifque , fans 
eux , & les couronnes & les nations 
ignoreroient peut-être encore les 
droits imprefcriptibles , dont la per- 
te les a plongées dans un abîme de 
maux. 

La France va devenir, fous Louis Mauvais go< 
XIV, le féjour le plus brillant des^^^i*^ 
lettres & des beaux-arts. Depuis le *^ ^^^^ 
Taffe, mort en lypy, on ne voyoit 
plus en Italie de ces chefs-d'œuvre , 
qui enlèvent l'admiration univerfelle. 
On s'y jouoit avec l'efprit , plutôt 
que de fignaler dts talens fublimes. 
L'Efpagne déja:éréroit encore davan- 
tage. Ses pc êtes dramatiques & fes 
autres littérateurs , abandonnoient le 
naturel pour le phébus ; & le doD 
Quichotte de l'ingénieux Cervantes 
n'étoit qu'une fatire du goût domi- 
nant de la nation. » Le feul de leurs 
» livres qui foit bon , ( <^ît trop dure- 
ment l'auteur des Lettres Perfanes, ) 
a» efl; celui qui a fait voir le ridicule 



Siiakerpear « de tous les autres. « En Angles 
kijliiton. terre, Shakefpear créa le théâtre 
ibus le règne de Jacques I ; poëte 
fouvent bouffon & rampant, mais tou- 
joufs admiré des Anglois , parce que 
des traits admirables couvrent fes dé- 
buts. On pourroit en dire autant de 
Milton, dont le Paradis perdu ne vit 
le jour quen 1667. Il faut être An- 
^ois, pour regarder ces génies fubli- 
mes, comme des modèles de bon 
goût. 
^^^?*^ Un grand éloge dû au cardinal de 
nimc la it- RichcUeu , c'cft d*avoir comme défri- 
Hraçurc. ^é le terroir , d'où fortireht tant de 

Îroduftions dignes de l'immortalité* 
1 favoriîa les lettres , il les cultiva 
lui-même ; & quoique ridicule peut- 
être par fa vanité d'auteur, fon exem- 
ple fervit à aiguillonner les talens. La 
profe françoife acquit de l'élégance 
Balzac & fous la plume de Balzac & de Voi- 
\foixutc. ^j.^^ malgré l'enflure du premier & 
Waihcrbe. Pafféterie du fécond. Malherbe fit 
fentir les charmes de l'harmonie poë- 
Pîecrc Cor- tique. Pierre Corneille, après des ou- 
'^** vrages médiocres , enfanta le Cid , 
auquel toutes les autres nations n'a- 
iFohnt rien à comparer, Richelieu, 



XI IL ÏPÔQUB. 2751 
jaloux dç ce poète, voulut que Taca- 
démîe françoîfe , établie en 1635'^ 
critiquât cette fameufe pièce. La cri- 
tique, au flî-bien que la pièce, fut 
une preuve des progrès de notre litté- 
riture. Les Horaces, & principale- 
ment Cinna, qu'on vît naître après le. 
Cid , rendirent la preuve bien plus 
frappante. 

Peu s'en falloit que la langue ne i^ lange 
fât fixée fous Louis Xlfl, puifque ^^,/^*^^ 
les Lettres Provinciales parurent en 
l65'4, onze ans après fa mort: livre 
-qu'on croiroit écrit dans les belles 
années du règne de Louis XIV. La 
barbarie , qui a fi long-tems fubfifté 
en France , ne venoit donc que des 
mauvaifes études. Quelques bons 
modèles & de l'encouragement : c eft 
tout ce qu il falloit au génie natio- 
nal. 

On doit s*étonner , que dans le Préjugés toi 
tems où Defcartes foudroyoit le pé- j^^ ^^^ 
ripatétifme , & où Corneille élevoit 
Famé aux fentîmens des héros de 
Rome ; plufieurs préjugés abfurdes 
enchaînalîent toujours les grands & 
le peuple, le clergé & les magiftrats* -^ 
L'afirologie cfôniervoit fon crédit» 
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Les procès de forcèllerîe etoient coiri< 
Procès d'Ut, muns & af&eux. Urbain ^ Grandier ^^ 
loin Gran. qui malheureufemefit avoit offenfé le 
*"* ininiftre , fut briilé vif en 1 6 34 , com.^ 

iae ayant enforcelé des religi'eufes,^ 
La Sorbonne décida pourtant que 
les dépoCtions de ces fil es n et oient 
point recevables. Mais quelle raifot^ 
en donna-t-elle ?-c'eft"qu*en les fup- 
pofant pofTédées^le diable néapmoins' 
l • . eft menteur fefon faint Jean , & qu'il 
. pourroit accufer d*autres fois lés per-j 
fonnes les plus vertueufes. 
Les bd'cf- ' Si la lumière des fcîences eût 
wlcnc prcci- dcvancé les chcfs-d*œuvre des belles-. 
der ks (den- lettres , la nation n'y eût- elle pas 
^*** gagné davantage ? c'eft un problème 

fort diffic le àréfoudre^ En général, 
pour que la fociété s'éclaire , il faut 
qu'auparavant elle foit polie : il faut 

?[ue les plaifirs du fentîment la difpo- 
ent à goûter ceux de la; profonde 
raifon ; que des leftures agréables 
exercent l'efprit à penfer , & que le 
beau fenfible conduîfe au vrai moins 
frappant. De ces fleurs de génie , dont 
la France fut couverte , dévoient 
éclorre des fruits de fagefle & de vé- 
rité en tous les genres. 
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Le Luxembourg , le Palais-Royal, . BcaœHBlii 
le Val-de-Grace, la Sorbofiîle font 
de grands morceaux d architedure du 
règne de Louis XIII. Vouet fut le 
père de notre école de peinture , tan- 
dis que Rubens & Van-Dyck immor- 
talifoient l'école flamande. L'aurore 
des beaux-arts brilloit en France, & 
annonçoit les prodiges du règne que. 
Aous allons parcourk. 
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QUATORZIÈME ÉPOQUE, 

LOUIS XIV. 

V^ E T t E ëpqque, la plus înté- 
reffante de l'hiftoîre, embrafle. 
une infinité d*objets qui deman* 
dent certains détails, & qui mé- 
ritent beaucoup de réflexions. 
L'état de tous les peuples va 
fe fixer f les lumières & les arts | 
circulant d un pays à l'autre , 
vont produire de nouvelles idées 
avec de nouvelles mœurs ; & 
de grandes révolutions doivent 
changer les fyftêmes polidques# 
C'eû ici que la curiofîté s*anime 
davantage , & qu'à moins de 
s'attacher à la fubftance des 
£hofes.2 elle feroit en Quelque 
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forte accablée par une ^érîle 
abondance, row éviter la con-* 
fufion dans une matière iî éten- 
due, je la divife en plufieurs* 
parties où les faits puiffetit s'ar-f 
Tanger méthodiquement* 




•LIVRE PrSmIER. 

Depuis raWncmcntdeLouUXlK 
^. en t6/^^,jufquà la guerre 
de i66y^ 

CHAPITRE PREMIER. 

Continuation de la guerre contre la 

maijon £ Autriche. — Xcaité de fVefl* 

fkalit^en i6^é 

1^3. X. u A N D Louis XIV monta fur !c 
iT"ac^oS^ trône , âgé de quatre ans & dêmî , 
,Wes & de TEurope fe trouvoit 4ans une (îtua- 
9^^^^^^^ tîon violente , qui préfageoit à la 
France une minorité orageufe. La 
guerre que le cardinal de Richelieu 
avoit allumée contre la maifon d'Au- 
triche, foit pour lafFolblir , foit pour 
fe rendre néceflaire , contînuoit fes 
ravages , malgré les préliminaires fi- 
gnés en 1641. L'empereur Ferdi- 
nand m 9 moins redoutable que foa 
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.^ère Ferdinand II , lùttoît contre les 
forces de la France & de U Suède, , 

fans pouvoir difpofer de celles de . 
l-empire. Philippe IV, roi d*Efpagne, - - i'-J 
avoit perdu le Rouffillqn , la Catalo- 
gne , le Portugal ; niais tout-épuiféç 
qu étoit fa vafte monarc&iç , iï fe dé- 
fendoit encore contre les Portugais , 
les Hollandois & les François , unis 
par des intérêts communs.. Si TAn-^ 
gleterre , agitée d'horribles convul- 
fions , ne fe mêloît plus des affaire^ 
du continent a la rage que montroient 
les républicains 5 en pourfuivant â 
main armée un roi eftimable, devoit 
fe changer bientôt en aftivité pour ^ 

accroître la puiflance nationale» 
Enfin la France , malheureufe com- ^ 
, me les autres états , étoit expofée k 
des difcordes înteftines , en mêmié 
tems qu elle avoifa fbutenir le pôidi 
d'une guerre vive , opiniâtre & ruî^ 
neufe. 

Le teftament de Louis XIII don- Anne à* Ai 
ïîoît un confeil de régence à la reînè , Jç ^ç^ Ftmk' 
X Annie d'Autriche ). Cette prînceffç 
Vouloit la régence abfolue. Elle sV 
drefTa au parlement , qui prononçant 
comme en matière civile , annulli 



*8(5 Ht ST. HODHR^Wï» 

tes dernières volontés d'un roi', fb08 
lequel il avoit eu peu de crédit. 
Ce car^iui peu d'influence. Le cardinal Mazar in, 
gg^ Italien fouple & habile , fixé depuis 
'faueli^iue tems dans le royaume, fut; 
H^ntôt premier miniftre , & fembla 
hériter du pouvoir de Richelieu , 
(on bienfaîteun On vit à la cour des 
fortunes renverfées , félon la cou- 
tume, & d'autres élevées fur leurs 
ruines : 4^vénemens dont tout le 
monde parle quelques jours , poiu: 
les oublier enfuite à jamais. Du 
refte , le plan de l'ancien miniftère 
fubfifta. 
la^ ^taîls . Ceux qui aiment les détails d'ex- 
^J^'^^péditions militaires, les chercheront 
9c rupccflus, nors de cet ouvrage. Les hiftoires en 
font pleines ; elles n'en font pas plus 
Utiles. Nous remplirions des pages 
iientières de noms propres, quand mê" 
me,, à l'exemple du préfident Hé- 
nault , nous ne ferlons qu'une fimple 
nomenclature des faits de chaque 
campagne. Et qui pourroît lej Ûre 
Êms dégoût ? qui les retiendroit ? 
Peut-être fuffiroît-il d'obferver fur 
toutes ces guerres , qu'aucune n*a 
jprocuré au vainqueur des avantage^ 



tÏÏez grands , pour je confoler des 
maux dont elle a été la fource. 

Après la naort du cardinal de Ri- Mînmêtu 
chelieu,le comte-duc d'OIivarès, foa ^'^^^^ 
émule, maître abfolu en Efpagne, 
avoit été difgracié. Don Louis de 
Haro , moins defpotique , moins au^ 
dacieux qu Olivarès , étoit devenu 
premier miniftre ; & les Efpagnols 
avoient gagné au changement» Ils 
crurent que la minorité de Louis XIV 
leur ofïroit une occafion de vidoires* 
Leur armée des Pays-bas pénètre en LcjEfptgnolf 
Champagne, affiége Roçroi, répand |t^^'^* ** 
Talarme de tous cotés. 

Un jeune héros , à peme âgé de te graïul 
vingt-un ans, Louis duc d*Enguien, <^a<l^»^f- 
fils au prmce de Conde , etoit heu- ccoi. 
ïeufement à la tête des troupes fnuw 
çoifes. Son génie lui tenoit lieu d*ex- 
périence. Il avoit ordre de ne point 
rifquerde bataille: cependant il livre 
& gagne celle de Rocroi , où la fa- 
meufe infanterie efpagnole eft dé- 
truite. Cette infanterie formée fur le 
modèle des ^uiiTes , faifoit la princi- 
pale force de TEfpagne. Le comte 
de Fuentès qui la commandoit , pé^» 
vit glorieufement. /e t^oudrois être 
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non comme hd^ dit le prince, j/Tit 
T^avois pas vaincu. La viâoire qà 
Rocroi ouvrit une carrière de triom- 
phes, 
n fctùé ^® grand Condé ( car le duc d*En- 
ThionviUe . guien mérite déjà un (î beau nom) fe 
j|[uçS^*^rend bientôt maître de Thîonville, 

3u'on n*avoit ofé attaquer fous le 
emier règne. Sa préfence eft nécef- 
(aire au-delà du Rhin. Le maréchal 
de Guébriant ayant été tué à la prife 
de Rothweil , & fa mort ayant occa- 
fionné des divifions entre les Alle- 
mands & les François , on avoit per- 
du la bataille de Dutlingen , fuivie 
d'autres pertes dans la Souabe. 
Merci , général de Tempereur , s'étoit 
1544, même emparé de Fribourg. Condé 
Fribourg. ^ arrive , Tattaque dans un camp re- 
tranché, près de cette ville ; & quoi- 
que inférieur en nombre , il défait 
les Impériaux après trois jours de 
iJUtret cxpé combats. Philifbourg & Mayence 
•^^"* font les fruits de fa vidoire. Gafton 
duc d'Orléans venoit de prendre 
Gravelines, qui s'étoit défendue pen- 
dant deux mois. Les François furent 
moins heureux en Catalogne , où 
Philippe IV, vainqueur du maréchal • 

de 
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^e la Mothe, prit Lérida & Bala- 
guer. 

Tandis que Cotidé jouifToît en Turcnne eft 
France de fa gloire ; le maréchal de ^çnljhii,^^' 
Turennecommandoît Tarmée d'Alle- 
ihagne. Il s'avance dans le pays, 
pour profiter d'une grande viftoire 
que le fuédois Torftenfon avoît rem- 
portée en Bohème. Mais il fait une 
faute,. la feule, dit-on, qu'il ait com- 
mife : il confent que les alliés fc fépa- 
rent de (qs troupes. Merci profite de 
Toccafion , & le bat à Mariendhal 
dans laFranconie. A cette nouvelle, — î^^JT^ 
Condé part , fe joint à Turenne , Batiûiic de 
attaque Merci près de Nordlingue , ^^ ^^"** 
& remporte une troifième vidoire 
auflî glorieufe que les .précédentes. 
L'illuftre Merci fut tué comme Fuen- 
ths. 

Le prince va enlever Dunkerque Têt^l — 
aux Elpagnols. On l'envoie de-Ià en Prî^tdcDui^ 
Catalogne. Il y échoue au fiége de ^^^^^* 
Lérida , faute de fecours nécellaîres. ^ 

Cet échec étoit un triomphe pour 
fes envieux : car les paflîons de cour 
fe jouent du bien & du mal publics. 
Mais l'année fuivante, (1648.) il re- Bataîil© ic 
Aouvela leurs chagrins par la bataille ^«^«c»ï^»» 
Toma IF. N. 
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de Lens en Artois , qu'il gagna fut 
l'archiduc Léopold, frère de l'em- 
pereur. Sa harangue militaire , avant 
le combat , vaut mieux qye toutes 
celles dont les anciens chargent leurs 
narrations : Amis , fouvene^ - vous de 
Rocroi j de Fribourg Gr de Nordlin* 
gue. 
Guerre en Qn fe battoit auflî en Italie contre 
fionnée^^parl'Efpagne. Les Barberins , neveux 
leiBatbcrins. d'Urbain VIII /brouillés avec Inno- 
cent X fon fuccefleur , ayant trouvé 
un afyle en France, & Mazarin étant 
mécontent du pape , qui refufoit un 
chapeau à fon frère ; cette querelle 
particulière influa dans les opérations 
générales.Pours'approcher de-Rome, 
on porta la guerre fur les côtes de 
Toicane. On leva le fiége.d'Orbitel- 
lo ; on prit néanmoins Piombino & 
Porto-Longoné. Innocent alors fit 
tout ce que Ton défiroit. Ainfi des 
Intérêts peu importans fe mêlent, 
prefque toujours, aux motifs plus fpé- 
cieux qui font prodiguer le lang hvh 
main. 
PhîHçpc TV Accablé du faix de la guerre , Phî- 
îuc*fc! * ^ lippe IV, naturellement bon, mais 
foible & gouverné par des favoris. 
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ne ttouvoit pas de reffources dans 
fon peuple. Les états d'Aragon refu-^ 
sèrent en 16^^ de prêter ferment de 
fidélité à fon fils ; ils exigeoient 
qu'auparavant on rétablît le privilège 
des Aragonois, de ne point porter 
les armes hors de leur patrie. Un mé- 
contentement extrême pouvoit feul 
infpirer ce refus & cette réclama- 
tion. Voulant du moins diminuer le H &ît la pd 
nombre de fes ennemis , Philippe fait ^^^ 
un traité de paix avec les Provinces- 
unies : il reconnoît leur indépendan- 
ce , il leur abandonne toutes leurs 
conquêtes. 

Cette république, feloA'fes enga- quîabandoi 

■^ I • . • F ttj la Fran< 

gemens , ne devoit pomt traiter lans ^^ poliâqu 
la France , à qui elle avoit les plus 
grandes obligations. Mais en politi« 
que , l'intérêt , ou le befoin aftuel , 
l'emporte fur les fervices pafTés ; & 
comme la première loi de tout état 
eft fa propre confervation , on fe 
croit libre de fes engagemens , dès 
qu'ils ne s'accordent plus avec le 
bien de l'état La Hollande commen- 
çoit à craindre la France plus que 
l'Efpagne. Elle obtenoit de l'une tout 
ce quelle pouvoit défirer; elle ne 

Nij 
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vouloit pas contribuer à un agrandif- 
fement exceflif de Tautre. Si elle pa- 
rut ingrate , elle avoit des raifons 
pour colorer fpn ingratitude. Le trai* 
té, conclu en 1647, ne fut figné 
quen janvier 1648, Il termina une 
guerre de quatre-vingts ans, où Thé- 
roïfme de la liberté avoit renouvelé 
avec éclat les pi odiges de l'ancienne 
Grèce, ' 
?^xT^^f"^*S^ Jamais la monarchie lefpaenole ne 
:n Sicile. S etoit vue réduite a tant de roiblelle 
& d'humiliation. Le royaume de Na- 
ples cft encore fur le point de. lui 
échapper. Des impôts accablans , les 
vexations des viceroîs & des lubal- 
ternes , foulèvent ce peuple naturel- 
lement fcditieux. Un chaudronniet 
devient à Palerme un chef de ré- 
' voltés ; & la Sicile entière , excepté 
Meffine, imite les fureurs de la po- 
pulace de Palerme. A Naples, un 
pêcheur nomm'é Mazaniello joue le 
même rôle. Sous fes ordres, on maf- 
facre les financiers & une partie de 
la noblefle ; on pille ; on commet 
mille violences. Mazaniello eft tué à 
fon tour par les mutins. Un noble 
'^ jjui le remplace eft pareilleaient 
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iÉgorgé* Ua troifième chef propofe 
d'établir une république, fous la pro- 
tedion de la France. On adopte ce 
projet, O 1 appelle le duc de Guife, 1647. ^ 
dont la famille avoît des prétentions ^^% *^^^ f^ 
lur Naples. 11 part de Rome , ou il mé doge. ' 
travailloit à faire caffer fon mariage ; 
il s]expofe aux plus grands périls; 
U traverfe la flotte efpagnole ; il 
arrive prefque feul , & le peuple 
s'emprefle de lui conférer le titre de 
doge. 

Mazarîn favorîfoît Tentreprife , Mauvais fuc 
comme il le devoit. Cependant ilemrcpçW^* 
n'envoya point de fecours au duc , 
le foupçonnant peut-être d'afpirer 
au. titre de roi. Tout rentra bientôt 
dans Tordre , foit en Sicile , foi't' à 
Naples. Trahi par l'homme qui Ta- ■ 
voit attiré , Guife fut envoyé prifon- 
nier en Efpagne , & y demeura qua- 
tre ans dâ^ns une captivité cruelle. 
Les Napolitains fubirent de terribles Les Napoîî- 
cxécutions : on en compte quatorze ^t^^^ ac^^^ifr 
mille de maffacrés. y> Aucun peu- bercé. 
» ple^ dit Giannoné dans fon hiftoi- 
» re de ce royaume , n'eft plus avide 
».& moins capable de liberté que 
3? celui de Naples : léger dans fa con^ 

Niij 
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9 duîte , inconftant dans fes affec- 
» rions , n ayant aucune opinion fixe, 
9 il hait le préfent ; & , au gré de fes 
9 pafEons fougueufes , ou il craint 
3» ou il efpère trop pour Tavenir. « 
... Un tel peuple doit paffer fubitement 
de la révolte à une efpèce de fervî- 
tude. 
Mé^îâtîons La guerre embrâfoît aînfi TEu- 
^e wdipha- j.^p^ ^ ^ cependant on négocîoît en 
Weftphalie , depuis 164^, pour unô 
paix générale. Ces négociations , în- 
âniment compliquées & difficiles ^ 
font connues par Touwage curieux 
du P. Bougeant. Mille droits ou pré- 
tentions à concilier , mille intérêts à 
ménager, des religions ennemies à 
défarmer , le chaos du gouvernement 
•germanique à débrouiller, le defpo- 
tifme impérial à contenir, toutes les 
puiflances à fatisfaire , ou du moins 
a réunir dans un fcul fyftême de paci- 
fication : c*étoit le plus grand ou- 
vrage de cette nature , qu'on eût 
jamais entrepris. Les comtes d' A vaux 
& de Servien, plénipotentiaires de 
France, ainfi que le fils du chancelier 
Oxenftiern & Salvius, plénipoten- 
tiaires de Suède 9 eo partagèrent la 
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jloîre. Ceux-là traîtoient à Munfter, 
avec les catholiques ; ceux-ci à Ofna- 
bruck , avec les proteftans : mais 
rien ne devoît fe décider que de con- 
cert. 

Si Tune ou l'autre des deux puif- Imcrôrs ^i 
Êinces avoît conclu la paix féparé- ^coSduOoi 
ment , les ennemis y auroient beau- 
coup gagné. Aufli employoient-ils 
toute leur adrefTe pour cette fin» 
Les Suédois furent fou vent ébranlés, 
(bit par des offres très-avantageufes, 
foit parce que leurs viftoîres dévoient 
impofer la loi. Ils fentirent néan- 
moins que le plus sûr étoit de ne pas 
fe détacher de la France. Les deux 
couronnes demandoient une fatisfac- 
tîon , & la voulôîent confidérable , 
aux dépens de l'empire. L'empereur 
difoutoit le terrain : on continuoit de 
fe battre : les événemens de la guerre, 
heureux ou malheureux , faifoient 
varier , fans ceffe , le plan des négo- 
ciateurs ; & la politique frauduleufe, 
introduite en Europe depuis le quin- 
zième fiècle , déployoît ardemment 
toutes fes finefles. Faut-il que les in- 
térêts de l'humanité aient fi peu de 
poids dans les affaires publiques ? 

Niv 
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1648. Enfin 5 la campagne de 1648 força 

Campagne Ferdinand III de plier. Le duc de 

italeauxlin- ^ ,^ ^ . .. ^ 

triaux. * Bavière ayant rompu la neutralité 
qu'il avoit récemment promife , 
Wrangel, fameux général Suédois , 
fe joint à Turenne pour fondre fur 
fon éledorat. Ils battent les Impé- 
riaux, prennent Dona\('ert, facca* 
gent la Bavière. Koningmarck, au-r 
tre Suédois non moins célèbre , fe 
jctto dans la Bohème , pénètre juf- 
qu à Prague , prend la petite ville , 
& l'abandonne au pillage : il y fait 
, un butin immenfe , eftimé près de 
fept millions d'écus , feulement pour 
ce qui en revenoit à la reine de Suè- 
de. La vieille- ville étoit aflîégée, 
quand on reçut les nouvelles de la 
paix. L'extrémité où fe trouvoit l'em* 
pereur , la paflîon de la reine Chrif- 
tine pour Tétude & pour les beaux- 
arts, en avoient hâté la conclu- 
lîon; & Mazarin , menacé d'une 
guerre civile , étoit devenu plus trai- 
table. 

rëhtu^' Le traité de Weftphalie fut fignê 
folennellement à Munfter le 24 oc- 
tobre 1648, C'eft la bafe de tous 
ks traités poftérieur^ , c eft une loi 
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fondamentale de l'empire : il faut 
en connoître les articles principaux. 
Le précis quen donne M. PfefFel, 
dans TAbrégé chronologique de Thif- 
toire d'Allemagne , me paroît fi net '- 
& fi inftrudif , que je crois devoir 
l'employer avec fort peu de chan- 
gemens. 

Satisfactions accordées 
aux puissances. 

La France a la fouveraineté des sati.faàîon» 
trois évêchés , Metz , Toul & Ver- pour u Fiaa* 
dun , & de la ville de Pignerol ; " * 
Brifac & fes dépendances ; le Sund^ 
gau , les landgraviats de la haute & 
baffe Alface , & le droit de tenir 
garnifon dans Fribourg» — La Sue- la Suède 5 
de, outre cinq millions d'écus, a 
l'archevêché de Bremen & l'évêché 
de Verden fécularifés, la Poméra- 
nîe citérieure , Stcttin , l'île de Ru- 
gen, Wifmar dans le Meckelbonrg; 
le tout , pour être tenu en fief de 
l'empire , avec trois voix à la diète. 
— L'éledteur de Brandebourg eft 
dédommagé de la perte de la Pomé- le Brancb 
ranie citérieure , par la ceflîon de ^^^^&> 

Nv 



f évêché de Magdebourg fécularîfé , 
& des évêchés de Halberftadt , 
jMînden & Camîn déclarés princi- 
pautés féculières , avec quatre fuffra- 
les ducs ges à la diète. — Les ducs de Meckel- 
de Mcckei- bourg ont, en échange de WifnDar, 
^"^^ ' les évêchés de Schwerin & de Ratz- 
bourg, érigés pareillement en prin- 
les'ducs de cipautés féculières. — Les ducs de 
Hannoverj Brunf\/îck - Ltlnebourg - Hannover 
ont Talternative perpétuelle dans Té- 
vêché d'Ofnabruck, de manière qu*à 
un évêque catholique , élu par le 
chapitre, doit fuccéder un évêque 
le landgrave proteftant de cette maifon. — Le 
^ f^e^«- landgrave de HefTe-CafTel a fix cent 
' mille écus,& des terres. — L'éleâeur 
Palatin, hui- Palatin eft remis en pofîfcflîon du bas 
rième ékoo-paiatinat, &c; & Ion établit eri fa 
faveur une huitième dignité élefto- 
-rale, qui fera fupprimée fi Tune où 
Tautre des deux branches de fa mai- 
fon , celle de Bavière ou la Palatine , 
SulfTcsî vient à s'éteindre. — La république 
des SuifTes eft déclarée fouveraine & 
exempte de la jurididion de Tempire. 
ftaudcTEm- . — Tous les autres princes & états de 
*««• l'Empire font rétablis dans les terres , 

droits & prérogatives, dont ils jouîf- 
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foîent avant les troubles de Bohème, 
& Tannée i6ip. 

Dispositions relatives 
a letat de i,a religion. 

On confirme dans toute leur éten- B.églcmcn$ 
due, la tranfadion de PafTau deS^^^^Y^^jg^^ 
ifS^ , & la paix de religion de re. 
IJSS* — L^s caiviniftes participe- 
ront à tous les droits des luthériens. 
-— Tous les biens eccléfiaftiques , 
poffédés par les proteftans en 1624 
& par rélefteur Palatin en i6ip, 
leur doivent refter, — Tout bénéfi- 
cier , catholique ou proteftant , per- 
dra fon bénéfice, dès quil changera 
de religion. — Tout membre immé- 
diat de Tempire , aura le droit de 
changer & de réformer la religion 
dans (es terres , autant que l'état de 
1624 & les pattes faits avec fes fu- 
jets le permettront* — Les fujets 

3ui abandonneront la religion reçue 
ans leur patrie en 1624, pourront 
être tolérés par leur prince ; mais s'il 
ne veut pas leur accorder la liberté 
de confcience, il fera obligé de leur 
donner trois ans pour fortir de fes 

Nvj 
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états. — La chambre Impériale ferai 
compofée de vingt-quatre membres 
proteftans & de vingt-fix catholi- 
ques. L'empereur recevra dans le 
confeil Aulique Cx proteftans, — • 
On choifira pour les diètes de dé- 
putation un nombre égal d'états ca- 
tholiques & de proteftans , excepté 
quand on les convoquera pour une 
caufe extraordinaire: en ce dernier 
cas , tous les députés feront protef- 
tans fi la caufe regarde les protef- 
tans y & ainfi des catholiques. — A 
la diète , & dans tous les tribunaux 
de Tempire , rien ne pourra être 
conclu à la pluralité de toutes les' 
voix catholiques contre toutes celles 
des proteftans. '— Si , dans les diè-. 
tes 5 le fufïrage du corps évangéliqut 
fe trouve contraire à celui des ca- 
tholiques, on ne pourra plus 'rien 
arrêter que pir la voie de compo- 
fîtion amiable. Si le même cas ar- 
rive dans les deux tribunaux de 
TEmpire, les caufes alors feront por- 
tées à k diète générale. ( Autant 
de précautions , pour que, la reli- 
gion de l'empereur n'opprime pas 
1 autre.) 
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Réglemens relatifs au gou- 
vernement PUBLIC, 

Les princes & états d'Allemagne , couvem* 
afTemblés en diète , auront un fufFra- mem juhi 
ge décifif dans toutes les délibéra- 
tions de Tempire , fur-tout quand il 
s'agira de faire des lois nouvelles, 
ou d'interpréter les anciennes , de 
déclarer la guerre , de lever des 
troupes , d'exiger des contributions , 
de lever des fubfides dans l'empire , 
de bâtir des fortereffes , de faire la 
paix & des alliances ; & leur appro- 
bation fera eifentiellement requife. 
Le collège des villes impériales au- 
ra de même un fuffrage décifif. — 
Dans toutes les délibérations fur des 
matières qui pourroient tourner au 
préjudice d'un état de l'empire , on 
ne décidera rien que par la voie 
d'un accommod*ement amiable. — 
Le confeil Aulique fuivra l'ordon- 
nance & les procédures ufitées dans 
la cour Impériale. — On confirme à 
tous les états en particulier le droit 
de faire des alliances avec les prin- 
ces étrangers, pourvu qu'elles ne 
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foîent point contre Tempereur ic 
contre Tempire. 

Romt&rEf- Telle eft la fubftance d'un traité fi 
^ié!rJ^' effentiel à la tl-anquillité de l'Europe, 
ce. à celle de l'Allemagne en particulier, 

La France & la Suède en garantirent 
tous les articles. Innocent X les an- 
nullapar une bulle; mais une bulle 
étoit trop foible pour les rompre. 
Philippe IV refufa de faire la paix , 
parce qu'il voyoit la guerre civile 
s'allumer en France , & qu'il efpéroit 
en profiter. 
la France & Voilà donc enfin 5 après trente ans 
Lbinc^^^^^^^^ de troubles & de maffacres, l'ordre 
germanique, établi dans la conftitution germani- 
que. Les François & les Suédois peu- 
vent être confidérés comme les légif- 
lateurs de l'empire, où leurs armes 
ont fait tant de ravages. Sans eux ^ 
le chef n'auroit pu, s'accorder avec 
les membres , ni les membres les uns 
avec les autres ; fans eux la différence 
de religion auroit été une fource éter- 
nelle de difcordes.- Satisfaire les pro- 
teftans aux frais de l'églife , ce fut le 
Ce quî con- grand art des négociateurs. Les prîn- 
au fucccV "^ ces catholiques , ne perdant rien de 
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leurs domaines , & gagnant les* avan- 
tages de la liberté & de la paix, con- 
fentirent avec d'autant moins de peine 
à ce traité , dont Rome devoit fe 
plaindre amèrement, quils ëtoient 
dans rimpuiffance de foutenîr encore 
la guerre, Ferdinand III avoit tout à 
craindre pour fes états héréditaires ; 
& la néceflîté arracha fon confente- 
ment. Il falloit que le defpotifme de 
Ferdinand II rendît tôt ou tard l'Al- 
lemagne libre , comme les défordres 
violens ramènent Tordre tôt ou tard 
en tout pays. 

Du refte , cette liberté germapique La lîbei 
en général eft le bien des princes, &5«'"*°''ï"î 
non celui des peuples. L ancienne 1er- au peuple 
vitude fubfifte dans plufieurs états de 
Tempire: on y voit les fouverains , 
très- jaloux de leurs droits à l'égard de 
l'empereur, peu fenfibles aux droits 
de l'humanité à l'égard de leurs fu- 
jets. Les états font libres, le peuple 
eft ferf& opprimé. Là, comme ail- 
leurs , les lois fouve^t font pour les 
forts, contre les foibles. 
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CHAPITRE IL 
C'^m ij-, It rî Y'LSizt zomrz h cir^ 

Use ûîccre L* H 5 fîéçcïcUtîoîîs de Veftphalîe 
^.T*^-"^ "" ttndoîenr 2 îeur fca • & rendoient le 
mlnîftère de France relpeCtjble aux 
yeux de !*Europe , qn^rîd une guerre 
civile s'allumait dans Paris contre le 
roi , ou plutôt contre fon mînîftre. Il 
étoit impoflible qu'un étranger , maî- 
tre du gouvernement , ne devÎQt 
l'objet de l'envie , de la haine & des 
cabales. Quoique le cardinal Mazaria 
eût trop d'adrefle pour imiter d'abord 
le fafte & la hauteur de Richelieu ; 
fa fortune , fa puilTance , les néceilîtés 
publiques , fourniflbient aflez de ma- 
tière aux mécontens. L'autorité roya- 
le , entre (qs mains , infpirpit peu de 
refpeél : s'il venoit à en abufer , ou 
feulement qu'il le parût, tout infpiroit 
la révolte, 
Mauvais état Dcpuis que les guerres, prolon- 
les tiiunccr. g^gj g^ multipliées à l'infini , abfor- 
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boîent des fommes prodigieufes ; de- 
puis qu elles fe faifoient avec Tar- 
gent 5 plus encore qu avec les armes ; 
il eft inconcevable que les finances 
fuflent toujours négligées : comme fi 
Henri IV & SuUi avoient vécu dans 
un autre monde ! Loin de fiiivre 
leur fyftéme d'économie , on fe ruî- 
noit en ruinant les peuples. Soixante 
& quinze millions, à quoi montoient 
à-peu-prcs les revenus de Tétat , 
beaucoup moins endetté qu'aujour- 
d'hui , ne fuffifoient pas aux befoins ; 
& cependant les armées étoient peu 
nombreufes.Uu italien obfcur, avide Etnerf ftirîn- 
& diflîpateur , Emeri , fijrintendant ^^^ *' 
des finances , eut recours à des édits 
burfaux, d'autant plus odieux qu'il y ^^^ ^ur- 
en avoît de ridicules. On retint les "^ 
gages des magiftrats ; on retrancha 
quelques quartiers des rentes. Les 
murmures éclatoient, le parlements, 
réfiftoit : la fédition étoit prête à s'en- 
flammer. 

Un arrêt d'union entre les cours Arrêt a^u» 
fouveraines de Paris, arrêt que le par- ^l^j^ mim/^ 
lement venoit de rendre , inquiéta le tourné en ri* 
miniftre , & fut cafle par le confeil. '^*^**^®' 
JjQS magiftrats foutenant que leur 



^66 HiST. MODERNE* 
union n'avoit rien île xépréhenfible : 
» Il faudroit obéir au roi , dit Maza- 
» rin , s'il défendoit de porter des 
9 glands à fon col ; c'eft moins la cho- 
» fe défendue , que la défenfe , qui 
» fait le crime. ^ On pouvoit s'ima- 
giner qu il prêchoit l'obéiflance aveu- 
gle à des moines. Son difcours bizarre 
& fa mauvaife prononciation l'expo- 
sèrent aux traits perçans du ridicule. 
Il fut chanfonné. Le mépris joint à 
la haine augmenta Taudace des fac«* 

tîeux, 

' iH». Le parlement oublie les bornes de 
UrrîaSpi,^** fa juriûlciion ; abolit les întendans de 

Province , inftitués par Louis XIIL 
la cour indignée veut faire un coup 
d'éclat. Tandis qu'on chante le U 
Deum pour la viâoire de Lens , un 
préfîdent & un confeiller , des plus 
hardis dans les délibérations, font a^ 
rêtés par ordre du cardinal. Le peuple 
alors fe foulève, tend les chaînes des 
rues , tire fur le carrofle'du chance- 
lier, forme des barricades, tue quel- 
ques foldats ; & les deux prîfonniers 
font rendus, 
te coadjuteiir Après cette preuve de la f oible/Iè 
£ révlU du miniftère, on doit s'attendre à de 
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plus violentes fecouffes. L'archevé- 
que-coadjuteur de Paris, depuis car- 
dinal de Retz, génie remuant , intri- 
gant , féditieux & libertin , anime les 
ennemis de la cour. Il échauiFe le peu- 

Ele, il entraîne le parlement, il allume 
îentôt la guerre civile. Les frondeurs La Froivlo» 
(c'eft le nom qu'on donne aux rebel- 
les) forcent la régente de fe retirer à 
Saint-Germain avec le jeune roi. Ils 
ont à leur tête le prince de Contî, 
frère du grand Condé , les ducs de 
Longueville, de Beaufort- Vendôme, 
de Bouillon , &c. Condé , quoique 
mécontent , embrafTe le parti de la 
cour, &fait le blocus de la capitale, 
où le parlement lève une armée. 

Ce qu'il y a de plus remarquable Rîdkule u 
dans cette guerre, c'eft le ridicule §^J^^f** 
qui I accompagnoit. 1 out etoit ma- rc civile. 
tière de bons mots & de vaudevilles. 
Les femmes donnoient le ton , & 
jouoient un grand rôle. Elles com- 
mandoient de fe battre , ou pour ou 
contre le roi. La ducheffe de Lon* 
gueville , fœur de Condé , fit du ver- . 
tueux Turenne un rebelle. Le duc 
de la Rochefoucault , célèbre par fes 
Maximes morales , flétrit fa propre 
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réputation par ces vers «n Thonneui; 
de la mcme princefle : 

Pouf mériter (on cœur , pour plaire à fej 

beaux yeux , 
J'ai fait h gusrre aux roîs , je Tauroîs faite 

aux dieux. 

Cet efprît de galanterie frivole ne 
cefToit , depuis François I , d'influer 
dans les affaires publiques: quels maux 
ne devoit-il pas produire , à mefure 
que les mœurs s'énerveroîent par la 
mollefTe , & fe corromproient par Ta- 
varice & la prodigalité ? 

' ,gj.. On pifut s'accommoder en i<Î4p. 

Princes ar- On pubHa Une amniftic générale ; la 
cour revint à Paris. Maïs Tannée fui- 
" vante, le prince de Condé quî mépri- * 
foit le cardinal , & quî avoît des pré- 
tentions fans bornes , fut arrêté pri- 
fonnier, avec le prince de Conti & 
le duc de Longueville. Mazarîn ne 
pouvoit rien faire de plus hardi. Le 
peuple fîgnala fa légèreté naturelle , 
en célébrant par des feux de joie la 
détention de ceux qu'il avoit hono- 
rés comme fes pères & fes défen- 
feurs. Ce triomphe du miniftre fut 
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•ourt 5 parce que la prudence l'aban- 
donna. Se croyant hors dç danger, 
il maltraite le duc d'Orléans, Gafton, 
toujours prêt à pafler d'un parti à 
Tautre ; il irrite les frondeurs , qui 
refpiroient encore la féditîon. Le par- ,551. 
lement demande la liberté des trois l« parlement 

^ , . V ^ . ^ 1 bannie Ma^a* 

prmces , & bannit a perpétuité le car- rin. 
dinal. Celui-ci va délivrer lui-mê;ne 
les illuftres prifonniers, dans l'efpé- 
rance de les attacher à fes intérêts. 
Il ne reçoit d'eux que des marques 
de mépris. Il fe retire à Liège, enr- 
fuite à Cologne , d'où il gouverne 
la régente , comme s'il n'avoit pas 
quitté la cour. Enfin , le grand Condé 
fe révolte ; mais Turenne eft devenu 
royalifte, Ainfi les héros de la patrie 
l'attaquent , la défendent tour-à-tour, 
entraînés par une forte de vertige, 
ou ramenés par l'intérêt ou par le 
devoir. 

Mazarin , à l'exemple de Concini , il revîew , 
rentre dans le royaume avec une pe- ^Jw^âprii! 
tite armée. Le parlement le foudroie 
d'un arrêt de profcription , & pro- 
met cinquante mille écus pour fa 
tête , fe réglant fur la fomme autre- 
fois promife , dans un ficelé de fana* 
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tifme 9 pour la tête de ramiral de 
' Coligni. On porte la démence jut" 
qu a députer des magiftnits , qui doi- 
vent informer contre Tannée du mi- 
Airéc contre niflre. Un autre arrêt déclare le 

2^^^^^^^ prince de Condé criminel d*état : car 
les contradiâions naiflent en foule 
de Tefprit de parti & de cabale. 
Loub XIV fortdit de mmorité. D 
transfère le parlement à Pontoife. 
Un petit nombre des membres obéit; 
la plupart demeurèrent. Double par- 

lement alors. 

i6su Le roi & fa mère, ainfi que le 

^^*P^J miniffa-e, erroient dans les provinces. 

Mocie' Tau- Peu s'en fallut que Condé ne les 

•*• enlevât à Gien fur la Loire, après 

avoir furpris le maréchal d*Hocquin- 
court. Turenne , par fon habileté , 
les fauva. La cour marche vers Pa- 
ris , fous la conduite de fon défen- 
feur. On livre le combat de Saint- 
Antoine , dans le faubourg de ce 
nom. Les deux généraux y font des 
prodiges. L'armée royale étoit vic- 
torieufe , quand Mademoifelle , fille 
du duc d'Orléans , fit tirer le canon 
de la BafUlle, qui força Turenne à la 
retraite. 
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Comme la haine pour le miniftre Fin 4e la 
embloit implacable, le roi confentit ^^^^^* 
ï l'éloigner , & le renvoya en faifant 
Ton éloge par une déclaration. Les 
Paridens ouvrirent avec joie leurs 
portes au fouverain. Tout changea» 
Le duc d'Orléans alla finir fes jours 
en exil. Le cardinal de Retz , princi- 
pal auteur des troubles , fut mis en 
prifon. Condé, malheureux dans la 
révolte , s'étoit joint aux Efpagnols, 
On n'en fut pas moins paifible à Pa- 
ris. Aux tempêtes de la Fronde fuc- Mazan> 
céda un fi grand calme, que Maza- ^*'*°*^'**°** 
rîn , au commencement de 16^^ , rer 
parut.tranquillement à la cour, reprit 
toute fon autorité , fe vit courtifé par 
tout le monde , même par le parle- 
ment. Digne conclufion d'une guerre 
abfurde, qui ne méritoit, à certains 
égards , d'être écrite qu'en vers bur- 
lefques , comme le difoit Condé, 
après y avoir joué fon rôle. On avoit Jm pe^itt*. 
appelé la cabale de ce prince , le 'V'^'*'' 
parti des petits -maitres , parce qu'ils 
vouloîent fe rendre les maîtres de 
l'état. M. de Voltaire obferve que le 
nom de petit-maître , appliqué aujour- 
d'hui à la jeuneffe avantageufe de mftl 
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élevée , & le nom de frondeurs j qu'on 
donne aux cenfeurs du gouverne- 
ment , font les feules traces qui foieht 
reftées de ces troubles. Le miniftrô 
italien ie moquoît fans doute, au fond 
de fon cœur, de Tétourderîe françoife; 
il s'applaudiffoit fans doute d'une légé- 
< reté U favorable à fes vues. 

Avantages Jq^^ foibles qu étoient les Efpa- 
gnois pen- gnols , US avoient lu mettre a proht 
danc la guer- \q^ diffenfions de la France. En lôp, 
ils reprirent Barcelone , après quinze 
mois de fiçge ; ils enlevèrent CafaI 
au duc de Savoie , & s'attachèrent le 
duc de Mantoue , en lui reftituant 
cette place ; ils forcèrent Gravelines 
& Dunkerque. Le fruit des ancien- 
nes victoires de Condé fut entière- 
ment perdu ; & lui-même, armé con- 
tre fa patrie , Tauroit expofée aux 
plus grands périls, fi Turenne n'eût 
pas combattu pour elle. Ces deux 
• rivaux attiroient les yeux de toute 
l'Europe. Turenne avoit été battu à 
Rhétel en lôyo pair le maréchal du 
Pleflîs-Praflin , lorfquil combattoit 
pour les Efpagnols. En défendant fon 
roi & la France, il parut toujours in- 
vincible. 

Il 
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II marche au fecours d' Arras , af- 1654. * 
Ségé par l'archiduc Léopold & le Jf^]^.^*"'^ 
prmçe de Condé. Il force leurs lignes, 
met en fuite l'archiduc, & nelaifle à 
Gondé c^ la gloire d'une retraite 
admirabfi||MLazarin, qui étoit à quet 
ques lieues de la ville , fe couvrit de • 
ridicule en s'attribuant Thonneur de 
cette campagne. 

Cromwel , fouillé du fang de Char* Traîté Je im 
les I, rendoit l'Angleterre floriflante, cwm^cir"^ 
comnie nous le raconterons bientôt. 
La France & TEfpagne briguoLent 
i une & l'autre fon alliance , & facri- 
fîoient ainC la caufe de la majefté 
royale à leurs propres intérêts. A for- 
ce de fouplefle , on pourroit même 
dire de bafleffe, le cardinal réuflît 
dans cette négociation. Il conclut le 
traité en 16 y ^ , à condition de faire 
fortir du royaume Charles II & le duc 
dTorck, les pètits-fils de Henri IV. 
On laifTa crier les Efpagnols , qui au- 
roient dû fe taire , puifqu'ils s'étoieot 
abaifTés à de pareilles démarches ; 8c 
Ton profita oune alliance fi avanta- 



geme. . 

Valenciennes, dont les maréchaux Suîte de 1 
de Turenne & de la Fertéiaifoieiît> S"^*^^- 
TomW, Q 
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fiége, fut délivrée en 165*6 par fé 
prince de Condé , uni à don Juan 
d'Autriche , bâtard de Philippe IV. 
Une digue de communication, entre 
les quartiers des deux n^séchaux, 
s'étant rompue, les enneijWorcèrent 
les lignes du fécond. Mais Turenne 
fauva Tarméè, & prit la Capelle quet 
que tems après. En 165*7, il aflîégc 
Cambrai. Le prince de Condé fe jette 
dans la place avec dix - huit efca- 
drons. Turenne eft contraint de lever 
le fiége. 
i«5s. La campagne fuivante devoit être 

Battiiic d« tiécifîve en faveur des armes françoi- 
gn«€*par ^u^ fes. Vingt vaiffeaux anglois bloquent 
IT^DuJEtt! ^® P^^ ^® Dunkerque , tandis que 
^c. Turenne, ayant fix mille Anglois dans 

fon armée , invertit cette ville. Don 
Juan & Condé viennent au fecours. 
Le maréchal les attaque près des 
Dunes, & remporte une viôoire com- 
plette. Le prince de Condé avoit pré- 
dît Tévénement , à la vue des mau- 
vaifes difpofitions qu on avoit faites 
maigre lui : alors plus que jamais fon 
ame fière gémit fans doute de la 
dépendance, où le réduifoient fes 
t^âremens. Dunkerque capitule ; les 
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9^cfigli^ enprennent poiTeffîon, corn* 
me on en étoît - convenu avec 
Cromvel, Furnes , Dixmude, Oude- 
narde , Menin , Ipres , Grayelînes , 
tombent au ' poùvbhr de la t^ran- 
ce. L'Efpagne accablée va faire la 
paîx. 

' Dcu3t objets întéreflans fe préfen^, 
fené, avant les négociations des Pyré- 
nées t Tun éft le règne de Crpniwel 
en Angleterre; rautre, Tabdication de 
la fameufe Chriftine, reine de Suède, 
En les plaçant ici , nous fui vrons l'or- 
dre des chofes , & nous éviterons des 
écarts qui, dans hfuite, nous'aùroieat 
détourné de notre but. .' 
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gu'il devînt rdradle & le maître, ié 
ces fougûeuîc- républicains ;; dont Taif* 
clace.renverfa les lois, ainfi que le 
trône, 
B fublngue Après le fupplîce du roi , la cham- 
bre-baite, réduite; a environ quatre- 
vingt membres forcenés, abolit i-la 
,/î dbambre des pairs:^^ déclara quiLn'y 
avoit plus dç mon^rchi«e« .Cromyel 
alla fubjugu^ l'Irlande ^ où le mas-^ 
qtûs d'Ormond défendoit encore la 
bonne cauf^» II prit d'aiTaut la ville 
de Tredah ; il y fit paiTec au fiLdet 
f épée une jgamiJQn n<>mbmii& ^il 
Répandit tellement la terreur M M 
àéieipolr, que^lusde quaranteiOiit^ 
le Irlandois s'expatrièrent,, pour fe 
mettre au fervice des étrangers. Ce 

Î>euple, qu'un nonce du pape avoit 
.bulevé contre le roi en 1646,, s^Stoît 
inontré depuis {inç^rement royalifte» 
peut-être par hajne pour les prefty- 
tériens, ' 
Enfuîte les L!Ecoffe lie tarda guère à fiibir le 
*• joug. Le généreux marquis de Mon- 
trofe, fidelle à la couronne, y avoit 
été excommunié comme rebelle au 
tovenam^ enfuite pendu, -&fê5 mem- 
bres dirperfés; .dans les principaleir 
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vîllei. Charles II , héritier du trône - Charles U 
de fon père , s'étoit jeté néanmoins ^^ ^^^^'^ 
entre les bras des Ecoffois , n'ayant 
pas d'autre reflburce. Il s'étoit fournis: 
aux conditions humiliantes que lui 
impofoit leur zèle fanatique ; mais 
plus efclave que roi parmi eux , à 
peine avoit-il une ombre d'autorité. 
L'armée parlementaire marche con- 
tre lui, fous les ordres de Oomwel. 
Les Ecoffois, retranchés fur des hau- BafaUie àti 
teurs , pouvoient vaincre fans com- ^^^^^^ 
bat. Leurs prêtres , en prophétifant 
une vidoire plus glorieufe , forcent 
le général Lefley à dèfcendre , à li- 
vrer bataille. Cromvel eft vainqueur- 
dès le premier choc , & cette bataiîl© 
de Dumbar ruine les efpérance$ de 
Charles. Il ne fe trouva point à l'ac- 
tion : le clergé n'étant pas fatisfait 
de fa conduite , on Tavoit rappelé du 
camp, où il fe faifoit adorer des fol- 
dats. (lôyo.) 

Réduit l'année fuivante à prendre Bataflie et 
la fuite , le roi paffe courageufement ^^^^^^^* 
en Angleterre, tandis que fon oppref- 
feur achève de dompter l'Ecoffe. On 
ne î'attendoit point. Ses partifans ■ 

étonnés fe raffemblent , & a'ont pris* 

Oiv 
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CkoBvd . Ces avantagés mfpîï:QXent de la^ 
t^l^ P«- hardidTe au parlement? :. H vcniloit 
s'afetnchir du joug, de rarmée , & 
de la tyrannie de CromireL Alors 
Cromvel déploie toute la vigueur 
de ion caraâèrej^ Sachant cfu'oa fait 
une délibération çc^atraiiie à fes vxteSy 
il court au pc^rleriient ^.fiiivi de trob 
cents foldats ; U infiUte Taflemblée^ 
& laccable de reproches injurieux: 
Fî , retire^ • i^ous ^ s'écrie-t-îl , vota 
nius plus un parUmtnt ^ k fiignewt 
vous a rejetés. Il fait lortîr les merii- 
bres l'un après l'autre » les apoflro- 
fh^ntdHvroffies^ de^ voleurs ^ d'oàir 
tèresj &c. Il fait enfuite 'fermer h 
iâlle, & fe retire fans crainte. Ses 
propres :amis ne Tauroient pas cra 
capable d'une aélion fi prodigieufe- 
ment hardie. Jamab on ne vit lien de 
pareil. (Kîp.) 

II en tebHt pQ^r laiffer à la nation quelque 
ko^^ ' ombre de liberté , il forme un autre 

Î)arlement , plein de fanatiques de la 
ie du peuple. Ce parlement , après 
avoir cherché dieu dans ta prière , 
tombe en délire , jufqu^à déclarer 

Î[ue les univerfités & Ifs fcienSces 
ont dos inftituÛQn^ païennes ; juf- 
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%u*à vouloir établir la loi mofaïque 
pour bafe de la jurifprudence . an- 
gloife. Enfin , il fe rend fi méprî- 
Êible , que Cromwel prend le par- 
ti de le dilToudre , & le fait fans 
peine. 

Ceft alors que le confeil militaire Oaluîdoim 
hii donne à vie le titre de ProteSeur^ Prouàcur. 
en ufage dans les tems de minorité , 
avec le droit de juftice , de. guerre , 
de paix , d'alliances ; & avec une ar- 
mée fubfiftante de trente mille hom- 
mes. Le protefteur eft feulement obli- 
gé de prendre Tavîs d'un confeil , de 
convoquer le parlement tous les trois 
ans, & de le tenir affemblé cinq mois 
entiers. ( léyj.) On eut donc un 
maître plus redoutable que les der- 
niers rois. Les charges publiques 
étoienf accablantes ; la nation mur- 
muroir. 

Quand le parlement fut aflem- Nouvcavpai 
fclé, il voulut foumettre à fexamen ^^^^ ^"^ 
le titre militaire du Protecteur. Mais 
Cromwel le força bientôt de recon- 
noître fon autorité, & n'attendît pas 
même la fin des cînq^ mois pref- 
crits , pour congédier ces témérai- 
res. (i6;'4.) 

O vj 



En opprî- ^ SibpFotçâ^FopprlmQrét^,'^ 
CromwcT^ê °^^i^"^ ^^ "^ ^^^ refn^çr au-dehors^ 
£ût rerpeder. I) oblige la Hollande de céder Iç vain 
honneur du pavillon , pour lequel on 
Vétoit battu cruellement. Il ordotine 
Texécution du frère de rambafTadeur 
, : a '^ çof tygais, coupfiblt <i Utvm^?tr^> & 
.: ' ^'c9i>c}ul enfuite avec le roi. de Portu- 
gal V»« traité avar|t$kge\^5Ç pour TAn- 
gl^erre. Courtifé p<ir les miï\îôre$ de 
Efôûce & d*Efpagne, il fe déclare 
en faveur de la première couronne > 
Conquête de ^ \q^ Anglois enlèvcHt la Jamaïque 
amaïquc. ^^ Efpa^TK>ls : conquête précieufe 
pjar 1^ fituation d^ cette île, & fur- 
IÇjUt par les plantatÎQns qui Tont en- 
richie du produit même de fes ter- 
res, (iâÎ5'5^.) 
Biake, grand j L amiral Blake ^ r^n^née fyivantjS, 
kommc. Ijj.^Iç ^jqq Qq^^q d'Efpagne aux Cana- 
ries , malgré le feu d'un château & 
de fept redoutes. Grand homme , 
bon citoyen , il fervoît Tétat (ans ai- 
paer Cromwel. Nous devons combqftn 
four notre patrie j difoit-il , en- qutU 
ques m{^ins quelle foit tombée. Tous les 
partis I^eftunoient également : rieii 
m'annonce mQ\x:i^ up mixité extraordi-r 
naîret 



f iNfSMs avons vu comment le pj^e-i Mazann 
te«aeur acquit Dunkerque. Il feu* ^*~ J^*^ 
ajouter que Louis XIV, ou Mazann ^ wcU 
lui députa le duc de Créqui & le duc 
de Nevers , Mancini , neveu du car- 
dinal. Ce premiei miniftre de France^ 
dans une lettre citée par M^ de .VoK 
tair^, témoigne à Cromwd qu'ii'ê/l 
àffl^ de ne pouvoir lui rendra en pë^ 
fonne les honneurs dàs au plus grand 
homme du monde. A quoi Ion s'abâlife 
par politique ! 

Pour cimenter fa puiflance , Cfom- ParfemoS 
wel défiroit dy attacher le fceau de^:**^*^ 
lois. Une adminiftration fi glorieufe' 
hii faifoît efpérer d'en venir à boùti 
Il convoqua en 16 ^y un parlement, 
qu'il trouva docile à fes volontés, 
après en avoir exclus les membres 
fufpeâs. Les droits de la ma^on de 
Stuart font d'abord anéantis. On pro- * 
pofe enfuite de conférer au protefteur 
le titre de roi, & la pluralité des voix 
fait paffer ce bill étrange. On députe* 
des commifTaires pour lui oâru; la 
couronne. 

: Ceft ce qu'il avoit en vue depuis Cromwd 
long-tems. Il refufa néanmoins , foit [*^^^ ^^ 
par la crainte des çonfpirations ^ foi(( 



par déférence aux coofeils de Teê 
amis, foit par égard aux fentimens 
généreux de fon gendre & de fon 
beau- frère, réfolus de quitter Uurs 
emplois, s*il acceptoit la royauté. Le 
{^arlemeot lui conferva donc Fancien 
litre , V ajoutant un revenu perpétuel, 
& le droit de fe nommer un luccef- 
ùm. Ce même parlement &t cafTé 
conune les autres , dès qu il ceflà de 
fe montrer efclave d'un defpotiûne 
mal déguifé. 
Ijeaf^c 4t Une réflexion de M. de Voltaire fe 
^^ ^ préfente ici, peut-être plus ingénieufe 
que vraie. » Cromwël , cet ufurpa- 
9 teur digne de régner, avoit pris le 
» nom de protedeur, & non celui de 
» roi ; parce que les Anglois favoient 
9 jufquoù les droits de leurs rois de- 
» voient s'étendre, & ne coraioiflbient 
» pas quelles étoient les bornes dé 
-» Kaytorlté d un protefteuBi « L'ar- 
mée , qui lui donna ce titre, abhorroit 
le nom de roi : comment auroit-il 
voulu le prendre^ilors ? Et quand le 
dernier parlement le lui offrit,fes con- 
fidens & fes proches employèrent 
toutes les raifons imaginaoles pour 
Vempêcher de le prendre. Si ce noQi 



tédtoit foa orgueiL^ il a'éût en effet 
rien ajouté i: fon pouvoir. 

Mais uit grand fpedacle^ qui de^ Inqulétiki 
vrbit toujours frapper les ambitieux , proi^cui^ 
& qui peut du moins fervir de confo- 
lation; aux opprimés y. ceft Cromvet 
flévoré par les foucis & les terreurs 
qu-enfantela tyrannie; fe voyant dé* 
tefté par fes propres fiUes, craignant 
d'être a(&âiné au milieu de fes gar* • 
des, chargé d'une cuirafle & de plu- 
iieurs armes offeniîves , n'ofant pas 
Coucher trois nuits dans la même 
chambre. Sqs inquiétudes lui causée 
«nt une maladie mortelle. Il pro- 
phétifa en vain fa guérifon ; car ou il 
Touloit encore tromper les hommes, 
ou il étoit encore trompé lui-même 
par le fanatifme. Ayant défigné enfin 
pour Ton fuccefleur , Richard , Ton 
fils aîné , il mourut en i6y8 , à l'âge 
de cinquante-neuf ans , le j feptém- 
bre , jour qu'il avoit remporté les 
viâoires de Dumbar & de Wor- 
cefter. 

Quelques traitsachèveront de pein- Sîagulai 
dre ce perfonnage fingulier. Dans la n^ extr^ 
fuprêmepuiflkace, il conferva tou- naiic, 
.jours l'auftérité de fes mœurs. Après 
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wmk jtom kunolé âr & tnruetlerâiubtl 
tioD , il fut.ngkie obfeôrâleiffxde'.ta 
îoftîce» Quoique les reiibrts. de Trën- 
thoufiafine (uflènt le principal inftru^ 
ment de (es deileins , il fe mpqifoit 
avec le&dâflBSLdè.ia-Mîe de& &^^ 
rcs ; il réfmma iurtout? les.'puntaîm'^ 
cte fenaiinue.s dont Ie« zèlb^avoit-étp 
le premier prittcipe de la;tévoIuti6iit 
L^o^ D'un autre côté, il étoitiièa général 
: ' tolérant ; & les déiftes memesv 7^'îl 

Bommoit athées, vivaient traocpiillas 
Wtour de lui. Leur nombre, s aiig^ 
mentoit tous les jours^ pacce iqiio 
rien n'eft-malheuieufeoDient phis pro<- 
^e à &ire desL incrédules:^ que Jb 
extravagances ^ les excès û comi* 
muns alors fous le nom de religion. 
Quand refprit humain n^ .point de 
règle, il ne s'écarte d'un.écueil quç 
pour fe jefer fur un autre, ' .• 
-es quakers , Parmi les fedes dont T Angtetetre 
ahonifima- ^^^'^ inondée , on diftingue les qua+ 
kers ou trembkurs^ qui tiroieht leur 
origine de George Fox , apprenti 
cordonnier. Voulant fuivre l'évangile 
à la lettre, félon la manie des enthoi> 
fiajn:es,ils fouloient aux pieds les bieiv 
féafices & les. coutumes delà foeiét^* 



Tout ferment leur paroiflbît un crime : • 
ils tutoy oient tout le monde; ils ne* 
VQuloient ni prêtres ni facremens» 
Leur nom exprime les convulfions 

Î[u ils fe donnoient pour recevoir le 
aint Efprit. Comme ils s'interdifoient 
Tu&ge des armes, leur fanatifme étoit 
le moins dangereux. Revenus aujour- 
d'hui: de leur délire , ils confervent le 
même fonds de vertus , {implicite , 
droiture, franchife , douceur, patien- 
ce , amour de la juftice & de la paix , 
fans conferver te même fonds de ridi- 
cule ; & peut-être la fingularité de 
leurs manières jn'eft-elle pàsckiutile- 
pour le mainrien de leurs vertus , par-> 
ce que Ton contrafte aifément lesr" 
vices ^de la fociété , quand rien ne ^ 

diftingue & ne fépare de la multitude. 
La Penfîlvanie , peuplée furtout de 
quakers, eft le féjour du -bonheur* ^ • 
- Richard Cromwel faccéda fans-cp^ jcourt prore<N 
poCtion à fon père ; maïs il *>^'aVÇ>k^^^^*'^ ^^^^ 
m le génie ni la fermeté qu^eocigeoitNrei , & :oa 
ÙL place. Sans intrigue , commi^faris ai><^cation. 
ambition & faps fanatifme , avec un 
caraâèredoux & des m<Burs fimptes, 
iJ.fut d'abord le jouet des h&iwùx.- • 
Le parlement qu'il aâiimbla com^ 



inençoit à lui donner de l'inquiétude^' 
L'armée lui en donnoit davantage.: 
Quelques-uns des principaux 0%-' 
ciers , & même fon beau- frère Fleet- 
"Vood , y cabaloient contre (on auto- 
rité. Ils lui demandèrent en tumulte 
la diflfolution du parlement, qui leur 
avoit défendu des afTemblées fédi^^ 
tieufes. Y ayant confenti par foi- 
bleffe , il fe; trouva fans appui. Il 
abdiqua en lôyp, pour vivre dans 
Tobfcurité d'une paîfible retraite. Son 
frère , gouverneur d'Irlande , fe re- 
tira dé -même.' Ainfi difparut , en .un 
XQQfneot^ 1» ^Imlléidefcet uûirpateur, 
qui dans fa républiqù&avoit règiié en 
de(pQte , 8c refufé le titre de roi. 

le rump , Le confeil militaire, reftant en pof- 

wîcincni. * feffion du pouvoir, voulant paroitre 

ménager les lois, s'avifa de raflembler 

les débris dû long parlement , cafTé 

^\ ... ; par Gromwôl après le meurtre juridî- 
■'.t ^^ ^® Charles I. Cette affemblée fot 
4'environ ouârante membres ; fi mé- 
prifaMe & fi méprifée , qu'on l'appela 
le rump j c'eft-a-dîre , le croupion. 
Çlle voulut agir en parlement, mé- 
- doni^nta le copfeil xiiilîtaire, & fut d^ 
truite tout d'un coup*. 
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- ) .Ttr|t;d*G8ferts pouc çtrc libres, tant UAtmem 
dU fouiàvemepA contrerli prérogative ^^^^ 
royale, tant de crime;^^ confacr^és par 
une démence religîeufe, tant d'appa- 
rence de zèle patriotique ou républi- 
çwï^ .rfa voient donc fervi qu a pré- 
cipiter le;3 Anglois , non - feulement 
dans lès hgitêurs de la ^uei^ civile , 
mais enG(>i-.e'dans une aifreufe fervi- 
tude P-Deppis la mort de leur roi , le 
pouvoir ae Tépée faifoit tout , étoit 
la bafe du gouvernement, tenoit les 
lois captives & muettes, déshonoroit 
la natien ^u m?li^u de fes trophées. 
Les iiKipôts^j|{fKéefcomipûne,inon- impôn fou 
toiçnrlltj^Ius tîe douze millions fter- ^'^"'^ 
ling; &'J2i;ïhab la couronne n'avoit 
approche de ce revenu. On porte à 
foixante mille livres fterling par an , 
ce qu'il encôi^toît à Çromwel, feu- 
lement pour fes efpions & fes intel- 
ligences fecrètes. Il avoit laifTé deux 
millions de dettes , quoique très- 
économe & très-attentif. Une arméei 
de plus de cinquante mille hommes , 
dont la paye étoit d*un fchellîng par 
fantaflin , de deux fchellings & demi 
par cavalier , dévoroit la fubftance 
lie Tétat , pous èl fubjuguer au lie^^ 
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Ob M&ét cfe le défendra; Ces mârlhèbèi ; f^eC- 

ZJ^^ que infépâfable^ tfûiitf • «»€ ^riv^»^ 

lofauté. tioii , ouVfcâ^ift tei yeax\ nïéméiaux: 

preA>ytériens; & leur per&iadoient 

que le renverfement du trâne biiok 

la ruine des peuples^ Ils dé6roietit 

de rétablir la iriauon rayde»;3j'aUfii9 

parti le défirolt avec' ptus- dlmpa^ 

tîencè. On verra la Droiiv^e révokn 

tioa confommée en i($to, "-•■'' 



Ul#arâ^;;! 




- ^: ..: . -'= ;^ - , . • ' ■■■■ : 






• i 






XIV, É?0 QUOE. 3^jf 







CHAPITRE IV: 



RigWK^aidicaHond^Chriftine^ reine 

• - --'^^ de Suède» 

H^ fi jeune reine,.paffi9nç^eçjpç^^ Objet de ce 
ra'Eittéfàfure &„tes'Be4UX-a>ts^ J^ôrx:) chapitre. 
èaW à ce gôût/fa courphqé & peqt-r 
être Ta religion i fait un cofljtraftç fïn- 

tuliec avec Tighorance &les moeurs 
irouçbçs^ le fa^natijibie vÎ9lent^& Ic^ 
fitïguînaire ambition de Cromw-el* 
Çhriftinejt ^eine de Suède, fille & 
héritière cfç Guiftave ^ A4olph^ , le ' 
cbnqu]erant'4e. rAIlemagne , fixé par- • ^ ' 

fâ notre diriofité. levais rafTembler 
fen un féùl tableau le$ traits de fa vie , * 
cm'il impqrte jde connoître. Né Jiou^ 
laiffons éblouir ni par d§ trômp^jife? 
'ajjparen^és^ni j)ar-des;ëIoges fuipçd^ 
T^'niftoire jug^e les hommes , & fur^ 
tout Jes^rinces, d*après rexaiheii.dç 
1eur> adions. 

' Quand Guftave périt à la bataille Commenc^ 
ae Wn. en 1632., fe fille i>W ^^.^^Jut 
que £x kn«. La ijs^Hçij^e ^^^59 ^** 
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confia h, direâion des affidres aÇ 
chancelier Qxenftiem , capable de 
fiiivre le» vaftes projets dn héros. 
Des fâvans culdvèrent f esprit de la 
jeune reine , tandis que les Suédois^ 
par leur courage & leur difcipline, 
condnuoient de (aire trembler la 
cour impériale. Avec beaucoup de 

' ' pénétration & de mémoire , elle pa- 

rut être tnentôt un prodige , lilant 
lés auteurs grecs, apprenant tout, 
excepté Ce qui auroit dû Tattachec 
aux devoirs du trône : ou , fi elle 
rapprit, rien ne fiit plus tôt ou- 
blié. 
Grcmus en Lllluftre Grotius, qu'on a vu pe^ 

l^ ^^ fécuté en Hollande, aînfi que Bar- 
heveldt , pour les folles difpqtes 
du gomarilme & de Tarminianifine, 
n'ayant pas reçu en France du car- 
dinal de Richelieu le traitement 
qu'il mêritoît , avoit trouvé un afylç 
lionorable en Suède. Oxenftîem Vzr 
voit envoyé ambaflàdeur à cçttc 
même cour , où Richelieu fe (aifoit 
juge defpotique des talens mêmes. 
Ce fut une mortification pour Iç 
miniftre françois , d'autant plus gran- 
de que -Grotius foudnt fièrement h 
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Hîgnlté de fon çaraftère. Chriftinè 
eut pour lui la confiance qu'avoit 
«ue Oxenftiem : elle étoit digne fur- ' ^ 

tout d'honorer en lui le mérite de 
Vivant. 

Dès qu'elle fut en âge de régner, " Coû» Jé 
(fa minorité finit à feize ans,) elle Chriftincquî 
xnontra de 1 application aux aftaires ; de ^eftph»% 
mais fon goût dominant l'emporta ^^* 
enfin. Les lettres , les arts , & tout ce 
qui donne de l'éclat à la fociété , 
avoient à fes yeux des charmes preC- 
que invincibles. La paix de Weftpha- 
fie en fut du moins un heureux effet, 
Oxenftiem preffoit la continuation 
de la guerre ; la méfintelligence des 
deux plénipotentiaires de Suède re- 
tardoit la conclufion du traité : les 
ordres abfolus de la reine tranchèrent 
toutes les longueurs. 

On ne pourroit trop la louer de La cour pi^ 
cette conduite , fi le bien de TEurope ■* ^ ^**** 
& particulièrement de la Suède en 
avoit été le véritable motif. L'expé- 
rience prouva le contraire. Jouir du 
repos , pour fe livrer à l'étude ou 
pour fe faire des amufemens de fon y 

goût , c^eft ce que Chriftinè avoît à 
cceùr. Sa cour le rei&pUt de favans ^ 



35^ HiST. MODERNE. 

dont la plupart auroient dû reftte 
dans la pouflière de leurs cabinets. 
Defcattes y Defcartes s'y laiffa mal-àpropos atti* 
^^^^ rer, foît par la réputation de cette 
princefle, foit par la vanité de la 
mettre au nombre de fes difciples. 
Le changement de vie & la rigueur 
; . du dimat le tuèrent au bput de quei- 
• ques mois. 
Les Suédois Un peuple guerrier , enflé de fes 
ë« ^faût^fies vi<â^ires, & encore animé du zèle de 
de la reiae. la réforme luthériennç ; un fénat célè- 
bre par fa profonde politique ; les 
Çuédoîs, en général , furent mécon-r 
tens de voir la fille du grand Gufta- 
ve, dédaignant les foins de la royauté^ 
fe livrer à une philofophie ftérile , à 
des recherches d'érudition , à Tétude 
des langues favantes , à la paflîon des 
médailles , des ftatues, des tableaux, 
,. dBs ballets , dts fêtes magnifiques ; & 

ruiner les finances de l'état pour des 
chofes fuperflues , & pour clés hom- 
mes médiocres. On penfoït avec rai- 
(on que des goûts de cette nature oc 
font honneur à un fouverain , qu'au- 
tant qu'il fait les foumettre à fes de- 
voirs , & les fubordonner au bien 
eiTenûel des peuples* 

Oa 
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On défiroit ardemment que la rei- ChrîASne nt 
fte fe mariât, & que du moins elle ^^^'* 
donnât un héritier de la couronne. 
Ma^s y comme là fameufe Elifa*- 
beth d'Angleterre, elle aimoit trop 
la liberté pour y confentir. Que ^ 

n'imitoît-elle de même Elifabeth dans , 

les travaux du gouvernement? Alors 
on l'eût admirée davantage d'être fa- 
vante. 

Le comte Palatin de Deux-Ponts, Elle défont 
Charles Guftave, coufîn de Chriftine, i« 5^"^»^ *^»- 
etoit 1 époux que le vœu public lui fon fucc«i? 
défîgnoit. Réfolue de vivre dans le ^^^^* 
célibat , elle voulut bien le faire dé- 
clarer fon fucceffeur en i6yo , & la 
Suède en fut plus tranquille. Ce prin- 
ce vécut politiquement loin de la 
cour & des afiàires ; dldîmujant fofi 
défir de régner , s'attachant néanr 
moins U$ cœurs pour faire défircr 
fon règne. Chriftine, qu'on follîci- 
toît encore de l'époufer , déclara au 
fénat en lôji , qu'elle vouloit abdi- 
quer la couronne. Il eft difficile d^e 
croire fincère une pareille déclara- : 
tion. Crainte dei s'y méprendre , Ijbs ' ' - 
fénatçurs conjurent la reine de repoà- ' ' ' "* 
cer à ce projet : elle y confent , i 
Tom m P. 
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tpndîtion au il ne fera plus parade 

l" mariage. Charles Guftave , dans ung 

conjondure fi critique, fe conduî- 

fit avec autant dç réferve que le 

fénat. 

Mîchon & * Malgré ce que l'efprit & le çaraç* 

ÉiiSS^^ de ^^^^ ^^ '^ reine avoient de mâle, ellç 

Cbriiiine; tf étoît pas exempte de légèreté & de 

caprices. Michon, médecin François, 

(qui prenoit le nom de Bourdelot, 

parce que fou oncle naatçrnel , ainfi 

' n6mmé,étoît connu dans la claflede^ 

jerudîts) Michon s'empara de toute fk 

confiance, au point de la dégoûter 

dq Tétude. Pimentel , mîniffre d'Efpa- 

gne, culbuta ce favpri odieux, eut à 

(on tour la plus grande faveur, & 

rànîma la paffion des lettres , par des 

flc^tteries dont le fuccès étpit infailli- 

'ble. Un ambalïadeur de Cromw^l, 

négociant avec la Suède , fe plaîgnoit 

4ê n'entendre parler que de phîlofo- 

Îhie 8f. de ballets dans les audiences, 
a France , la Suède même, prirent 
"tant d'ombrage du crédit de EiiRen- 
tel, qu'enfin on le congédia. 
L'ennui la Ennuyée plus que jamais deis afïài* 
^\^^"*^'res, foupiraut pour le plaifir de yîvre 
jpri' liberté avec des fa van?, déyorée 



d^ h mélancolie qu'bfpirent k de-» 
goût & k necpiEté 4es devoirs^ 
croyant voir fè. ifiaWe ^ difoit-dle , 
quand (es fecrétaires entroient avec 
teïïrs papiers ; Chrîftine revînt effica- • 
çeav^lit à fpn prpjet* d'ubdication. 
Cp faîT^ut rpuvçrture des états du 
jroyavuneà tJpfal en i6^^y elle dé- 
clara ce dqflpin. On y confentit , 
3prè3 avoir un peu réfifté par bien- 
féance. Les états lui aflurèrent un re- 
venu fur des domaines , dont elle ne 
put obtenir la fouveraineté. Charles 
VJuffave ne voulpit régner qti'avec 
tous les droits de h couronne ; & il 
fut y parvenir , fans fe rendre fufpeâ 
d'ingratitude. 

» Je ne m*inquiète point du plau^ Sa lettre i 
?> dite ^ éerivoit Chriftine à Chanut , bio^ew 
3» ambafladeur de France : il eft diffi* France. 
j> cUe qu un deflTein mâle & vigoureux 
» plaîfe à tout le monde ; je me con^ 
•» tenterai d*un feul approbateur , jq 
» me paflerai même d*en avoir. Que 
» j*auraî dç plaîfir à me fouvenîr d a- 
9* voir fait au bien aux homn^es ! « 
pourquoi donc, dit M. d'Alembert 
dans les MéUn^es, voulpit- elle ceC- 
fej: de ieuf en faire ? Ce philofophq 

P i| 



nous parbît àvbît aprécié au jufte une 
princefle trop vantée, ou par des pa- 
négyrîftes déclamateurs , ou par des 
génies qui ne la confidèrent que fous 
une face. 
Aatte kttre Elle écrivît au prince de Condé: 
w^ gtand » Je ne noircirai jamais une adion 
3» qui m*a femblé fi belle, par un lâche 
» repentir ; & s*il arrive que vous 
3» condamniez cette action , je vous 
9 dirai pour toute excufe , que je 
3> n*aurois jamais quitté les biens que 
3> la fortune m*a donnés , iî je les 
» cuflè crus néceflàires à ma félicité; 
» & que faurois prétendu à Tempire 
» du monde , fi j*eufle été auflî aflù- 
» rée dy réuflîr , ou de mourir , que 
s<t fron> » le grand Condé. « En rapportant 
^^^V^SÎ ^^^^ lettre , M. de Voltaire auroit 
•c^ bien pu obferver qu*elle (e repentit 

cependant, qu elle (ouhaita de remon- 
ter (ùr le trône , & que Kdée gîgan- 
tefque de Vcmpire du monde ne s'ac- 
corde guère avec l'abdication. Elle 
cnit ^ dît ce femeux hîftorien , qu il 
VÀloît mieux vivre avec des hommçs 

3ui pcnfent, que de commander à 
es hommes &ns lettres & (ans génie, 
Miîs y a-t-il donc rien de plus digne 
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tfune grande ^îti^ , ciue^-^^: .%Lre .Iç 
bonheur d'un peuple ?'*&: les éruditç 
que Chriftine a}la..çhQrcHér ,iî lom » , 

{>enfoîent-îls' bjça^coup, mietjx fluç - 
es Suédois ? La médaille qu plie fiç 
frapper , avec cette légende : Le par* 
fiajjè i^aut piieiix que le trône^ ^ an- 
nonce Tamour dQS lettres , mais non 
Fam'ouf du genre humain. Suivons la 
ïur fôn parnafle, ' . 

Après avoir dépouillé le palais ^^/^ ^p^ 
ae toutes Içs cnples precieuies , elle ration, 
part 5 travellie en homme. En -tou- 
chant aux frontières du Danemarck , 
fellè dit : Me yoilà. enfin en. liberté^ 
fy hors de' la $uède^ où f^Jpère ne re^ " 
tourner jamais j paroles qi^i refpîrept 
la rnaûvaife huméwi Elle fe fait ca* 
thôlîque à Bruxelles , & abjure fo* 
lennellemcnt le luthéranifme à Inf- 
pruct. Les catholiques auroient bien 
moins triomphé de ce changement 
de culte , s'ils avolent réfléchi fur la 
paflîon qui l'attiroit à Rome , le cen* 
tre des beâux-arts , où elle vouloit 
fixer fon féjour. Les proteflans l'ac- 
cusèrent de n'avoir agi que par des 
motifs humains, L'efprit de parti ju-r 
Çeoit peut être de lun & de l'autrç 

P'iij 
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ëôté;' & r^fpï^ît de parti juge.crdînaî- 
ièment imàl. 
Sts deux r Rônle tib charme pas tellement 

rS "^^ Çttriftlhe'r qu^eHé né prenne envié 
3e voit la France, ou de s*y mon- 
trer. Elle fait Ce voyage en i6j6. 
Peu goûtée à/la cour galante de 
hdms XIV, eltè voit les. gens de 
kmès* de Paiis; mab celui quelle 
.^ diftinguç le plus , ç'eft Ménage , que 

". . ' ' Ton me tonnoît préfqùe aujourd'hui 
que de nom. A peinle'de retour à 
Rome , elle fouhaité de revenir ert 
France. Elle y reparoît en 1^57^ 

^^«"'«^^^^fMaîs' elîe s'y déshonore par le 

Uuystf^ ' meurtre de ïbtigrand-éci^^er Mons^I- 
yefchî, qùi^éU kii aîTaffitier dam 
la galerie de Fontainebleau, vrai- 
femblabtëment poui* une intrigii» 
dont elle étoît jaloufe. Abhorrée des 
François ^près cette adion infâme , 
qiiî trouva cependant dès apblogîftes, 
Ghriftine retourne à Rome admirer 
ies antiques &les ftatues. 
Ses aeiBc tharles X , Ton fuccefleur , étant 

Tuùl? ^^ ^^^^ ^ l'^^o , après dés guerres 
ruineufes avec la Pologne & le Dane- 
marck , elle pafTa dans fon ancien 
royaume^ avec le défir de 'fcgtier èth 
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core% Mais les Suédois robligèfent dèf 
faire un fécond afte de renonciation. 
Quelques années après, elle entreprit 
un nouveau voyage en Suède. N^y 
ayant ^as mieux téuffi , elle revint à 
Rome, où elle finit fes jours en i68p. 
Tant de voyages prouvent qu'avec 
beaucoup d'efprit & de fa voir, elle 
s'étoit égarée enpourfuivant le bon- 
heur hors de fa iphère. 

Reine fans états , elle fut peu con- ^^^* ,?î ^] 
fidérée dans une capitale , ou la poli- ^qv». 
tique & l'intérêt mettent le prix aux 
chofes ; elle n'y fut pas même aflez 
libre, pour s'exprimer fans détour fur 
le mouvement de la terre autour du 
foleil ; elle y foutenoit, au contraire* 
rinfaillibilité du pape avec le zèiô 
d'un théologien , quoique d'ailleurs 
aflèz jufte pour blâmer les perfécu- 
tions qu!on faifoît fouffirir en Franct 
aux calviniftes. 



Pîv 
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CHAPITRE V. 

Faix des Pyrénées en léjp Gr dHOliva 
en 1660. — Refiauration de la m(h 
narchie angloife. — Mort du cardi-* 
nal Mandrin. 

wJ^ï^f^ L'affoiblissement de la 
jtnand uf , maîfon d'Autriche donnoît a la Fraiv 
«ûïcir^nc. çç ^j^ç rapérîorité , qui fera défor- 
mais le principe des plus mémorables 
événemens. Après la mort de l'em- 
pereur Ferdinand III en i65'7, ^ 7 
eut dans Tempire un interrègne de 
quinze mois. Son fils aîné,qu*il avoit 
fait élire roi des Romains, ne vivoit 
touîs XIV plus. Léopold , fon autre fils , roi 
P^ttrrcm^! de Hongrie & de Bohème , trouva 
un compétiteur dans Louis XIV. 
Quatre élefteurs deftinèrent d*abord 
la couronne impériale à ce monar- 
que. Si Mazarin avoit réuflî dans 
fes négociations pour un tel objet, 
que fèroit devenue l'Allemagne ? 
Mais les autres éledeurs s y oppo- 
iant avec force, on propofa réleç*^ 
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fcur de Bavière , que la France of- 
froit de foutenlr. Ce prince refufa : 
Ta mère, fccur de Ferdinand IIÎ, 
obtint de lui , en faveur de la maifon 
d'Autriche , un facrifice (î généreux. 
Les fadlons agitèrent tellement la 
i^ète , qu'on fe yoyoit menacé d'ua 
fchîfme. . . • 

Enfin Léopold lut élu eni(5V8. Élcaîon 4e 
Les ambafladeurs François y confen- ^^^^^^^ 
tirent , en lui faifant impofer de très- 
idures conditions ; car on l'obligea de 
ne point fe mêler de la guerre entre 
h France & l'Efpagne , pas même en 
qualité de duc d'Autriche, La crain- 
te d'éprouver encore le . defpotifmç 
pouvoit tout fur les efprits défians. 
fille produifit V alliance du Rhin^ en- Alliance àa 
Jtre les trois élefteurs eccléfiaftiques, ^^*^ 
T-évêque de Munfter , le palatin de 
Neubourg, les ducs de Brunfwick- 
Lunebourg , le landgrave de HelTe- 
CaflTel , d'une part , & la Suède , 
d'autre part , pour maintenir invio- 
lablement le traité de Weftphalie. 
La France accéda bientôt à cette 
ligue ; mais Téledeur de Trêves & 
J'évêque de Munfter s'en détachè- 
rent,, parce que la cour de Romç 
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fa <:ondamnoît.-N^ar0ferit-fly «a^ d^ 
le prévoir, quand ib côntiac t oient 
lair engagetïrent ? On renouvela plu-» 
Ceurs fois TalHance du Rhin jufqu'ert 
i665 : par ce moyen la France gou- 
vernît prefque Tempire. Cependant 
Léopoldjiâge&cîfconfpèék, dcydit 
acquérir peu-à-pea beaucoup d*autof* 

i^ ; ... rite, pendant un règne dîe quarante-: 

^ feptans. 

Négocîadons jj^uj ^^^^3 ^ fEfpagne, obftînéè 

de faix avec ^ . , * ^ j 1 1 

rEfpagnc. a continuer la guerre , perdre Ici 
iavantâgcs que lui avoît procurés les 
cafbales de là Fronde ; ayant à foute^ 
îîirjes efforts, & de la France^, icèt 
PAnglèterre,&dli Portugal; vaincue 
enfin de tous côtés en i5j:8. Deux 
années auparavant, Mazarin dêmafr 
doit la paix à Philippe I V> en prop(> 
fant le mariage de l'infante Marïe-* 
Thérèfe avec Louis. Philippe étaht 
alors fans héritier mâle , fur lequel ofi 
pût compter , deffînoit (a fille à far- 
chiduc Léopold. Il refufa donc. Après 
la bataille des Dunes, le même motif 
ne fubfiftoit plus ; d'ailleurs, la guerre 
devenoit infoutenable; Alors on pro- 
mit l'infante au roi , & les négocia* 
fions fe renouèrent dans Yî\^ des Fa^- 
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Uns, fituée aux frontières des deux 
royaumes. 

Ceft-là que le cardinal Mazarin ^^^^^ ■ 
déploya toute fon adrefTè. Don Louis, Mazarîn & 
de Haro, minîftre d'Efp^gne, trai- i^jj^ "ç*'fJ ^ 
tant avec lui, le foupçonrioît de vou- ian«. 
loir toujours tromper, &'luî oppo- 
fbît les lenteurs de la défiance, Auflî 
fut-on trois mois à conclure. Le feul . , 
cérémonial emporta un tems infini ; 
comme s'il avoit été queftion de ré- 
gler des étiquettes , non de pacîfieir. 
ces états. Malgré les rufes de Maza-' 
rin, TEfpagnol obtint une parfaite, 
égalité. 

. Voici les principaux articles du Traîc^ dei 
traité de paix des Pyrénées. Uinfan- ^y^^*^^^^ 
te accordée à Louis XIV, avec une - 
dot de cinq cent mille écus dor, 
(deux millions cinq cent mille livres 
de notre monnoie. ) On l'oblige de 
renoncer aux droits qu'elle pourroit 
avoir un jour fur la monarchie d'E(^ 
pagne. Plufieurs villes reftîtuées de 
part & d'autre ; mais la France garde 
le Roufliîlon & une partie* de l' Ar- , 
toîs. Le prince de Condé rétabli,' 
& reçu en faveur. (-Mozarîn n'y con- 
fentlt qu'après beaucoup de réiîftan-^ 

Pvj 
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ce ; il craignît que TEfpagne n'ac- 
cordât à ce prince quelques places 
dans les Pays- bas.) Charles IV, duc 
de Lorraine , eft remis en pofleflioa 
de fes états , à condition qu'il fera 
fans troupes, & que les fortifications 
de Nanci feront démolies. Ce prince 
inconftant avoit également irrité les 
deux couronnes. 
Mariage de Depuis long-tems, Mazarin fc 
^« deV^ Propofoit le mariage de Knfante, 
ks iiiices. comme un grand objet de politique; 
prévoyant l'inutilité des renoncia- 
tions, fi le cas de la fucceffion arrî- 
voit, Philippe IV & (on minîftre la 
prévirent de même. Du refte , iUn'y 
avoit plus d'apparence que l'Efpagne 
manquât d'héritiers, 
,660. ' Par îe traité des Pyrénées , fe ter- 
dt^Chi^iST "^^"^ '^ guerre dans le midi de TEu- 
ccaiïé d'oii * rope. Le nord fut pacifié l'année fuî- 
^ vante par le traité d'Oliva. Les pré- 

tentions de Cafimir, roi de Pologne, 
fur la Suède , avoient allumé une 
guerre fanglante après l'abdicatioii 
de Chriftine. Charles X, imitateur 
du grand Guftave , conquit d'abord 
la Pologne, la perdit enfuîte, & fut 
malheureux -en Dânemarck. Le cha- 
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grln venoit de fui caufer la mort». 
On négocioît déjà, & la France étoit 
médiatrice. Le traité fe conclut enfin. 
Cafimir abandonna fes prétentions, 
LaLivonie feptentrionale & TEftonie 
furent cédées à la Suède , qui rendit 
la Prufle polonoife. Quelques jours 
après, on figna un autre traité à Cop- 
penhaguej par lequel Frédéric III, 
roi de Danemarck , fit à la Suède des 
facrifices confidérables. 

Mais ce prince , d'un autre côté , Pouvoir j 
gagna plus dans fon propre royau- aurôidcE 
me, quil n'auroit pu gagner par des nemarckFi 
conquêtes : s'il faut mefurer le bon- ^"^^ ^^ 
heur des fouverains au degré de 

Eouvoîr qu'ils ont fur lp$ peuples, 
.a valeur avec laquelle on l'a voit 
vu défendre Coppenhague contre 
Charles X, le rcndoit cher à la na- 
tion , en même tems qu'on déteftoit 
l'injuftîce de la noblefle &.du fénat, 
dont la puifTance étoit devenue tyran- 
nique ; xar ils rejetotfent fur les au^ 
très le faix des impôts. Pour fe ven^ 
ger de ces oppreueurs, on facrifia 
au roi la liberté nationale. L'affem- 
blée des états , tenue en 1 660 , rendit 
la couronne pleinement héréditaire 
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dans la maifon de Frédéric , èc îvr 
déféra Ta utôrité abfolue, fans que les 
nobles s'y puffeiit oppofer. 
e pouvoir Ce qui n eft pas moins étonnant, 
ûu.^^^^^ c'eft que les rois de Danemarck, ar- 
més du pouvoir arbitraire , en ont 
ùfé avec fagéfle & modération. Tant 
Tes mœurs & les coutumes d*un peu- 
ple courageux contiennent les^gou- 
Vémettiehs. Et quelle autre Caufe 
pourroit-on imaginer dé ce phéno- 
mène, dans une fuite de fix: rois? 
Nous verrons la Suède faire à-peu- 
près la même démarche en 1680, 
mais s*en repentir, reprendre fa li- 
Bétté après la mort dé Charles XII, 
& établir un nouveau gouvernement 
quelle changera encore. Une cir- 
conftance peut tout changer dans 
Tordre politique, 
/oiutîoii La révolution fubite d'Angleterre, 
ecn An- gp faveur de la monarchie , arriva 
la même année que celle de Dane- 
marck. Il eft peu d'événemens auflî 
extraordinaires. Pendant quon négo- 
cîôit le traité des Pyrénées , Char- 
les II , fugitif & (ans reflburces, 
s'étoit rendu à Fontarabie pour fol- 
licîtér ia ptoteâioii des .deux cmir ' 
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tprlpes : on ne daigna ni récoùter ni 
faire mention de lui. Il n^efpéroitî 
plus rien : il touchoit cependant à là 
fin de fes malheurs. 

Après l'abdication de Richard' f-f .con<«a 

r^' *■ , , • • r M «f^ • militaire sc- 

Çromwel , le conleu militaire , çom- toit emparé 
me je l'ai dit ailleurs , s'empara ^" s<>"^«»c- 
^ une aiitprite abfolue. ïl aflembla le '"^^ 
rump\, fantôme dé parlement , dont 
îl vouloit couvrir fa tyrannie ; & il le 
chaffa bientôt. Lambert jouoit dans 
Parmée ^ par fon anibition & fon au- 
dace , le même' rôle .qui ^voit élevé 
CrômVèl au pouvoir fiiprême. Mais 
le corps de la nation foupîroît pour 
le rétabliflement de la monarchicé • « 

tJn grand homme en forma le d'ef- "^ 

fein dans le filence , & Texécutà 
tout- à-coup. . 

George Monk 5 célèbre général j Monk faîe 
vertueux, citoyen^ fage poUnque.^^Ji'j;^^^^^^ 
étoît gouverneur d'Ecoflè. JI fe dérbrc. 
clare eh faveur du parlement chafTe 
par Lambert. A cette nouvelle, TAn* 
gleterre fe remue ; des régimens mê- 
mes fe révoltent contre l'armée ; le 
rump fe raflemble , & donne des or- 
dres ; on lui obéît ; & Lambert^ 
abandonné de ks foldats , ne peut 
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(e défendre. Monk arrive ^ fans que 
perfonne pénètre encore fes înten* 
dons. II paroît fournis au parlement: 
c'eft par fon ordre qu îl entre à Lon- 
dres. Mais s'uniflànt avec la ville 
contre cette affemblée odieufe Se 
méprifable , ÏÏ lui reproche ouverte- 
ment fes excès. Les membres autre- 
fois exclus ayant été invités, à reve^ 
nir , ceux du rump s'étant retirés 
couverts de honte , on convoque un 
parlement libre , qui puiffe remédier 
aux maux de Tétat. Aînfi , tout prend 
la tournure la plus heureufe , & le 
fang ne coule point. 
R^iifle- ^ peine le parlement eft-îl aflèm- 
)iiazchîe. ble : Viii envoyé de la part du roi le 
préfente. Il remet une déclaration, 
par laquelle Charles accorde Tam- 
niftie , fans autres exceptions que 
celles quil plaira au parlement de 
régler; promettant de plus une en- 
tière liberté de confcience , & s*en- 
gageant à payer ce qui eft dû aux 
troupes. On pouvoît fixer alors les 
droits refpedîfs de la nation & de la 
couronne : tout fcmbloît le deman- 
der, après àcs difcordes (î meurtrières. 

On '•'^ ^^ ~^^^' ^^ ^^^ ^^^ ^^ 
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conceflfîons de Charles I ferviroient 
de limites à Tautorité royale ; ou Ton 
fe livra fans prévoyance au défir d'a- 
voir un gouvernement légitime. Char- 
les II fut proclamé, & reçu avec des 
tranfports de joie en 1660. 

Doux, aimable, éclairé, à Tâge Charles il 

j ' ' . '^ r monte fur Je 

de trente ans , ce prmce pouvoit le jj^nc, 
faire adorer fur le trône : Tadverfité, 
plus propre à former les fouverains 

Sue tout autre enfeignement, lui avoit, 
onné des leçons pratiques , dont 
Tufage eft inconnu dans la faftueufe 
moUeffe des cours. vSa clémence fauva 
une foule de coupables, que le parle- 
ment vouloit excepter de î amnîutO*. 
Vane & Lambert , furieux républi- Procès de 
caîns , en furent feulement exclus , ^ubiS.^ 
avec les juges parricides qui avoîent 
condamné le dernier roi. Le fupplîce 
de onze perfonnes fuffit pour expier 
tant de crimes. Ces criminels fignalè- 
rent jufqu au bout leur fanatifme : ils 
foutînrent qu'ils avoient fuivi TimpuI- ' 

fion de dieu , & fe crurent des mar- 
tyrs. \ 
Le parlement affigne à la cou- Tout $'arra«- 
ronrie un revenu de douze cent mille f^^ ^^ ^* 
fivres fterling. On paye^ & on çon- 
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gédie les troupes. De cette arfti^d 
dangereufe, on ne retient que cinq 
mille hommes & quelques garnifons ; 
c'eft la première armée fubfiftante 
qu'il y ait eu dans la monarchie J 
& fi les Anglois la regardent com- 
me une atteinte à la liberté , ne 
doivent-ils pas Tattribuer à l'exem- 
ple de CromNi^el ? Charles rétablit 
î'épifcopat , même en Ecoffé : car le 
parlement Ecoflbis montra la même 
déférence que celui d'Angleterre* On 
cafTa le covenant ; on condamna ce 

aui paroiffoit jufte & faint du tems 
e la république. Comme rien n*étoît 
plus difficile que de tenir la balance 
entre des fe6tes toujours ennemies, 
toujours obftînées , les prèfbytêriens 
éprouvèrent bientôt des rigueurs ca- 
pables de les aigrir. Les femences de 
difcordes fubfiftent donc : il en naîtra 
des fruits fur.eftes. 
Séfaws^^'d' l^cux grands défauts expofoient 
Charles. Charles II à des infortunés ou à des 
chagrins: il aimôit trop les pfaifirs, 
& n'avoit point d'économie. Cet 
L . amour extrême des plaifirs ne pou- 
• voit fe concilier avec les foins du 
gouvefnemehi r qtiels vites d'aîlléur? 



rie devoît-il pas enraciner dans la. 

cont ? Ce manque d'économie étoit Faute tféco* 

rfautaAt plus .dangereux , que les ^^^^J^ 

cliarges dé la couronne excédoient que 

le revenu , quelque libéral que parût 

d'abord le parlement. Aufli le roi en 

1662 f après avoir diflîpé la dot de 

Ùl femme, Catherine de Portugal , & 

deux cent mille écus que la France 

lui avoit donnés , vendit Dunkerque 

â Louis XIV pouc cinq millions ^ 

(à vingt-fix livres dix fous le marc 

rfargent.) Toute l'Angleterre en mur* 

mura ^ malgré les frais immenfes que 

çoûtoir la garnifon de cette place, 

3La France gagna beaucoup par une 

telle acquîfitîon. 

Mazarih ne vivoit plus alors. Il ""TwT 
étoït mort en 1661 , maître de l'état,^ ^^" ^«^*^ 
autant que l'a voit été Richelieu, éta- 
lant le même fafte que lui, après; 
avoir débuté avec modeftie ;.^ laiC- - , 

iànt à fes. héritiers une fortui?ej prodi- j 

giéûfe', qui lui attîroit de juftes repro- ' 

che^. a avoit marié deux de fes nîè- Étab^îfTnncB? 
ces ( Martinozzi ) au piinc^ de Conti ^« fafAœîil», 
& au duc de Modène. Sqs cinq au- 
tr^s;i itiièces (' Mancîni ) épousèrent . 
fiinë lé marquis -de là Meîlleràî, qui 
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(ut le duc de Mazarin ; une autre^ 
le comte de SoUIbns , de la ihaifofï 
de Savoie, père 'du fameux prince' 
Eugène; la trôîfième, le duc de Ven-' 
dôme , depuis cardinal ; la quatrième, 
( que le roi avoit eu envie tfépôufer j 
le connétable Colonne ; & la der- 
nière, le duc de Bouillon. Mancinî, 
neveu du miniftre , étoit duc de Ne- 
Vers. 
i^aiiTfonî ^® ^ g^ailds établiflemens dévoient 
r^Toire. ^"' f^"s doute paroître oftéreux à la na- 
tion. Mazarin , non plus que Riche-» 
lieu, ne lui fit pas aflez de bien , pouf 

Î[u'elle le félicitât de l'enrichir lui &' 
à famille. Mais on feroit înjûfte de 
lui refufer les éloges qu*il mérite par 
les traités de Weftphalîe & des Pyré- 
nées. Le titre de pacificateur eft fi 
beau ! les guerres éteintes par ces trai- 
tés avoient caufé tant de misère, d'in- 
cendies & de maflacres l 
S'fl faut de • » En lifant les lettres du cardinal 
Tunaii^fh^ » Mazarin, dit M. de Voltaire, & les 
i mémoires du cardinal de Rçtz , on 
» voit aifément. que RetÎK étoit le gé- 
» nie fupérieur. Cependant Mazarin 
» fut tout-puiffant , & Retz fut acca- 
;b blé» Pour faire un puiffant audiftr^ 
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k 11- ne faut fouvent qu*un efprit mér 
9 diocre , du bon fens & de la fortur- 
»» ne ; mais pour être un bon minîftre, 
» il faut avoir pour paffion dominan- 
» te Tamour du bien public. « Ces ré- 
fle^idrfsfemblent confirmer ce que le. 
chancelier Oxenftiera écrivoit à fon 
fils : Ne fais- tu pas combien lefecret de 
gouverner le monde ejl peu de chofe ? 
Cependant un Sulli lera toujours un 
prodige; & quiconque affurera çom- 
ine lui le bien public , eût-il même 
quelque autre paffion dominante, aura 
place parmi les grands hommes» 
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CHAPITRE VL 

Lêuis XIV jt fait tffptSer an idiorss 

^ fait jUurir fin royauna. — « Âffai' 

ra de VEuroptjufqum i66j. 

yjv ne $*attendoit point à voit 
}^^^^ Louis XIV prendre les rênes de Tétat, 
capable de apres la mort d un nuniitre qu il avoit 
tP^^f^oia. laifTé le maître abfolu. Mal élevé. 
Ignorant , porté aux plaifirs , éloigne 
des a£fàires par Tambition de Maza- 
rin , ayant à peine quelques idées de 
gouvernement ; dans un âge où les 
paffions dominent & aveuglent la 
plupart des hommes ; d*autant plus 
lufceptible de foîbleflès, à vingt-deux 
ans , qu'il avoît à combattre toutes les 
féduftions de la grandeur ; il fembloît 
devoir imiter tant de» princes , qui 
laîflent régner fous leur nom ceux 
qu'ils emploient, & qui, fe réfervant 
ce que le trône a de flatteur , fe dé- 
chargent fur autrui de fes obligations 
pénibles, dont malheureufement il eft 
rare qu'on s'acquitte bien pour eux. 
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Mais ce jeune roi avoit des fen- it gouverna 
tîmens fiers , ambitieux , Tamour de c«p««^^**^^ 
la gloire , le goût de la domination. 
Quoique foumis par habitude à Ma- 
zarin , il avoit porté le joug avec 
Une fecrète impatience. Dès qu'il 
s*en vit délivré , il déclara fa réfo- 
lution de gouverner par lui-même , 
& il Texécuta. Si le cardinal Tavoit 
fouvent mal conduit, il lui ayoit du 
moins infpiré de la confiance pour 
Colbert , Tun des plus grands hom- 
mes d'état qu'ait eu le royaume. 
Fouquet, furintendant des finances, co^bert.fuc- 

diflîpateur aux dépens du public , fut "^^""^ ^^ 

dilgracie & emprilonne , après une les finances. 
fête fomptueufe qu'il donna au rpi à 
Vaux ( aujourd'hui Vîllars ) y maifon 
dé plaifance qui lui avoit coûté, 
dit-on , dix-huit millions de ce 
çems-là. Colbert, fon fuccefleur^ 
n'çut que le titre de contrôleur géné- 
ral. Les finances entre (es mains 
vont devenir une fource de profpé- 
rite & de fplendeur. 

Avec de meilleurs principes de Défauts à 
morale ou de politique , avec de& ^^** 
' idées plus juftes de la véritable gloi- 
re des fc)uverainsVÎiO\us 5ÇïV, ayant 
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^ le fecours de Colbert , auroît pu 
faire de fa monarchie l'état le plus 
floriffant du monde , & il ne lui 
eût point attiré des guerres beau- 
coup moins glorieufes que nuîfibles* 
Deux occafions s'offrirent d'abord, 
où il montra une hauteirf de mau- 
vais augure: il fe fît craindre 9 mais 
haïr. 
D force TEf. Une difpute fur le pas , entre fon 
^ZLX ambafladeur à Londres & celui d'Ef- 
fupériori é de pagne , fournit la première occafion. 
a couronne. jLg François ayant été infulté en 
pleine rue par^ l'Efpagnol , il falloit 
une réparation de cet outrage. Louis 
menace fon beau père, Philippe IV, 
de recommencer la guerre , a moins 
qu'on ne reconnoifle U fupériorîté 
de fa couronne. Cétoit trop pour un 
point d'honneur. Le fang des peu- 
ples eft-il donc fi peu de chofe, qu'il 
doive fe répandre fan^ néceflxté? Phi- 
lippe s'humilie, ne pouvant mieux 
faire. Il rappelle & punit fon am- 
bafladeur ; il envoie à Fontainebleau 
le comte de Fuentès déclarer , en 
préfence de tous les miniftres étran- 
gers , que les miniftrçs d'Efpagne 
ne concourront plus à Tavenir avec 

cew^ 
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téuX de France. Ils eurent cepen- 
dant depuis, Tégalité à Nimègue & 
à Rîfwick. 

La féconde afikire fut d'autant plus ^^^^^ 
éclatante , qu elle întéreflbît la cour Aflfàîre* du 
de Rome. Le duc de Créquî, am- J? ^^^^j^^^ 
baflàdeur de Louis XIV, s*y corn- 
portoît avec une fierté qui le rendoît 
odieux. Ses domeftiques , prenant le . 
ton de leur maître , fe croyaient 
tout permis ; & quelques - uns atta- 
quèrent des foldats de la garde Cor-^ 
(e , principalement deftinée à fou- 
tenir les exécutions de juftice. Cette 
foldatefque s*ameute, tire fur le car- 
rolfe de TambaiTadrice , tue un de 
fes pages. Le duc de Gréqui part 
de Rome , accufant le frère du pape 
Alexandre VII ( Chigi ), comme mfti- 
gateur des meurtriers. Le roi deman- 
de une fatisfaâion proportionnée à 
l'injure. 

En vain le pape cherche à ga- Humîlîatîa». 
gner du tems, & fe. flatte d^aflbupir °^^^^ 
Tafifaire par U politique romaine. Il 
apprend que des troupes françoifes 
font déjà en Italie pour aflîéger Rome. 
Aucune puiflTance n'ofe remuer en fà 
faveur. Avignon eft entre les main^ 
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eu roî. Les foudres du Vatican n au* 
roient iervi. qu à augmenter le mal : 
tant les opinions étoient changée} 
depuis un {îècle. Alexandre fiit con* 
traint de s'humilier encore plus que 
"^Tiaîié - âe Philippe IV. En con(equcnce du traî- 
pBc en ,6^ ^ de Kfe , le cardinal Chîgi , fon 
neveu, vint avec la qualité de légat 
faire lafatisfaâion qu exigeoit Louis, 
Cétoit en quelque forte fatisfaire 
pour les violences defpotiques des 
anciens légats. Les Corfes furent 
chafles ; une pyramide fat élevée à 
Rome en mémoire de Tévénement. 
Et d^ plus , le pape dèvoit rendre 
Caftro & Ronciglione au duc de 
Parme , pour une fomme pajrable en 
huit années ; il devoit aufli donner 
au duc de Modène un dédommage*^ 
ment pour Comacchio. 
L'Europe Ces coups de vigueur, dont les 
énioS^' exemples étoient auparavant fi rares, 
annonçoient ce que TEurope avoît à 
craindre d un monarque impérieux , 
puiflant , jeune , en état d'exécuter 
les plus grandes entreprifes. Il éten^ 
doit fes vues avec fon pouvoir : il 
Vouloit dominer, & il çn prenoit Ie$ 
tooyens. 
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• Le duc de Lorraine , Charles IV ^ Traîtc is* 
pàT un tmité inconcevable vérifié au gJ^^a^Uw- 
parlement, venoit de le faire héritier taiae; 

de fes états j à condition que les prin- 
' ces du fang de Lorraine feroîent 
déclaré^ princes du fang dé France* 
Une <:laufe de renregiftrem«nt por- 
toit , que la fignature de tous les în- 
téreffés feroit néceffaire : ce qui em- 
pêcha TefFet du traité; Soit nouvelle 
mconftance de Charles , foit pré- 
caution ou vivacité de Louis , une 
armée françoife marcha en Lorrai- 
ne ;; & le duc, par un traité nou- 
veau , abandonna l'importante ville 
deMarfah(i663.) 

On travailloit alors à faire de Dun- TrtTito 'i 
kerque, achetée du roi d'Angleterre, ^*»n>w^a«e- 
un boulevard de la France , un port 
tedoutable aux Anglois ; & tKente 
-mille hommes étoient employés à ce 
'^^nd ouvrage, que le fort des armes 
forcera un jour Louis XIV de ren- 
verfer lui-même. 

En même tems, il donnoit du fe- Secours èen" 
•cours à l'empereur Léopold contre ^^^j ^^^j^,®" 
les Turcs. Ceux-ci, après avoir en-icsTurcsi 

• vahi la Tranfilvanie & ravagé la Mo- 
«i:iivie, menaçoient la Hongrie d'unç 



contre 
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învafioti. Six millç Français fe joi- 
gnirent aux troupes iqipériales. Ils 
contribuèrentbeaucoup a la viftoire 
de Saint-Gothard fur le Raab , où les 
ennemis furent défaits* Plus ces Fran- 
çois méritèrent d'éloges , plus on 
appréhenda que la France n'acquît 
trop de pouvoir en Allemagne. 
D'ailleurs les finances dérangées exi«- 

feoient des foins pacifiques. Léopold 
t donc avec les vaincus une paix 
ou une trêve de vingt ans , & lailTa 
le çrince de Tranfîlvanie leur tribu-y 
tairel ( 1654.) Traité humiliant pour 
la cour de Vienne, 
lecouffdoû- Dans prefque toute l'Europe, 
;Ji*" conttc Louis faifoit fentir fa grandeur. Il 
^JErpagnc. avôît quelques fujets de plainte con- 
tre TEfpagne. La politique Tinvitoit 
à foutenir le Portugal , que cette 
pfiîflance attaquoit toujours. Le ma- 
réchal de Schomberg y mène quatre 
mille hommes, foudoyés en appa- 
rence par le roi de Portugal , Al" 
phonfe VI,fiU de l'heureux Jean IV. 
Ces troupes rendent les Portugais 
aflTez forts pour gagnei; une bataille 
décifiye à EfU^émos, qui fut fuiyie 
4*une autre à Villaviçiofa en ii^^j[. 
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Dès-lors la maifon de Bragançe fut 
affermie fur le trône qu*on lui difpu- "^ 

toit. 

Une nouvelle guci?re, allumée en- Guerre enti 
trer Angleterre & la Holhnde, de- $fiffi^ 
voit intéreffer un monarque fi atten- de 
tif aux mouvemens de l'Europe , & fi 
occupé de grands defleiils. Les An- 
glois, plus par jatoufie que par de 
bonnes raifons, rompirent avec hû 
république rivale de leur commerce. 
Les communes défiroient la guerre : 
Charles II Tentreprit ; & on lui don- 
na un fubfide , tel que jamais on 
n*en avoit accoudé j a'environ deux 
millions & demi (teriing. Ne pou- 
vant détourner Torage , le grand pen- 
fionnaîre de Hollande, Jean deWit^ 
y oppofa des forces & une fermeté 
refpedables. L'Océan fut couvert de 
vaifTeaux des deux nations. La flotte 
angîoife , fous le commandement du 
duc d'Yorck , en avoit cent qua- ' 
torze^, & portoit vingt-deux mille 
hommes. Elle fut viâorièûfe etl 
i66y ; mais de Wit répara bientôt 
ce malheur. 

. Louis s'étoît déclaré pour la Hol* touîs m 
Jande. Gilbert avoit commencé. à £i, "^^ 

Qui 
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Marine de rétablir, ou plutôt à créer la mariné,^ 
iaye. & le duc de. Beauforit .CommàndoU 
une efcadre de quarante voiles. Beàw 
ibrt ne put joiodrç Jèis HoHandoîs. 
Ceux-ci eurent Dé^tmnoins' quelque 
avantage dans un combat terrible de 
quatre jours^ Les Andok battirent 
enfuite Ruytéri,d5ut,>feretirantravec 
gloire i gémiflbit d^avoir écliappé à 
tant de bouleta de canon. L*Angk^ 
terre fentit bientôt qu'elle ,fr .riiinck 
inutilemeilt.,: & qufiJa HoUande par 
f&s riqhefles , fiiiits de Pécônomie , 
pDuvoit foutenir de plus longs.efibrts. 
kaianiîcés en piu^; de ccnt niî}te..hoinmeiL;étDÎent 

iaglocerre. ^^^ ^^ ^ ^^^ à LoiSdceS.;thl 

incendie y confomâî plus de treiie 

* inille maiions ; car là ville étoit prefi 

que toute bâtie en bois. Au milieu 

de tant de calamités , la rage de la 

guerre fe rallentit. Pendant quon 

aégocioit.àBréda , Ruyter alla 5ru-r 

Ur des vaiflcaux jufques dans la Ta- 

7]f ^^ ^« œîfe. Enfin la {saix cft conclue ea 

^ 1667. Ce (traité de Bréda aflbre aut 

Anglols la nouvelle Yorck ; aux Hoir 

kndois , Tîle de Poléron , dans les 

Indes orientales ; & TAcadie , aux 

Sraoçois« / . 
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Ceft ritrjaftice ordinaire du peu- Ck9nà& 
pie ; furtout d'un peuple libre & Sc^*"""; 
turbulent , d'imputer à ceux qui gou- ai»àu 11. 
vementj, les malheurs dont ils font 
le moins f efponfables. Edouard Hy-* 
de , comte de Clarendon , chance-» 
lier d'Angleterre , minîftre éclairé ^ 
vertueux , încorruptiblfi dans une 
cour très-corrompue., fur l'objet Si 
la vidlme de la haine , parce qua 
cette guerre, eatreprifemême contre 
fan avis , n*avoit pas été lieurarfeé 
Charles II , trouvant en lui Taufté- 
rîté d'un fage , & non les complaî- 
fances d'un flatteur, ceffoit de Fai- 
mer, le voyoît avec peine: il lui 
ota les fceaûx. Un accufateur s'éleva 
contre lui dans le parlement. Le 
principal article d'accufation , étoît 
la vente de Dunkcrque : crime ima-* 
gînaire, à moins qu*on ne fafTe un 
crime de tout confeîl imprudent. 
Ajoutons que les circonftancei juf- 
tifioient ce confcil, Clarendon banni 
fat oftigé de quitter l'Angleterre y 
& fe fixa en France , où il écrivît un 
ouvrage digne de, l'immortalité, l'hîf 
toire des dernières guerres civiles de 
fa patrie, - ^^ 

Qlv 
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Aftuaget Rien ne prouve mieux les avaif-^ 
^^^^^^^ tages d'un gouvemement fierme & 
ir f anglais abfolu, quand il eft dirigé aa Iwen 
*^^^ public , (ce qui eft fens doute trop 
rare , ) que le contrafte de la France 
avec TAngleterre , dans le tems où 
nous fommes arrivés. Charles, vo- 
luptueux & prodigue , fe mettoitpar 
Tes diffipations , fous la dépendance 
du parlement, dont l'économie & 
l'autorité le gênoient pour ce quil 
pouvoit faire de bien : Louis afpiroit 
aux grandes chofes, difpofoit de tous 
les moyens .d'exécution; & quoiqu'il 
donnât beaucoup à la magnificence 
& aux plaifirs , il ne laiflbit pas de 
rendre fon royaume floriflànt. Cla- 
rendon avoit confeillé la vente de 
Dunkerque , faute de reflburces pro- 
portionnées aux befoins de la cou- 
ronne : Colbert avoit enrichi tout» 
à la fois le prince & la nation , de 
manière à pouvoir joindre l'éclat i 
l'utile. Peut-être eût-il furpaffé Sulli, 
fi le roi avoit moins aune la fùerre 
& le fafte. 
^^r fi* ^^^ finances , depuis Henri IV , 
JuBcci.** languiflbient dans un état afifreux. On 
me pouvoit les rétablir qu'eu punif^ 
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Nanties déprédations , en réfôrmaiît 
une foule d abus autorjfés , en rem- 
bourfant les rentiers à bas prix, 
comme ils avoient acheté leurs ren- 
test Ces nouveautés rencontroient 
des obftacles au parlement* Le roi 

Îarloit en maître, & fe faifplt obéir* 
tes excès de la Fronde Tavoient ir- 
rite contre un corps de magiftrature, 
qui 9 paffant quelquefois les juftes 
borner 9 donnoit lieu d'oublier fes 
anciens fervices. £n i6yy , Louis , u puitmtn 
en bottes , le fouet à la main , s'é^ ^^"^^ «^'^^^*' 
toit montré dans le fanâuaîre de la 
îuiHce, pour rompre une afTemblée» 
Il réflécniflbit peu alors fur ce que la 
décence prefcrit au fouverain. Il alla 
en 1664, avec la dignité convena- 
ble , faire enregiftrer fes édit«. Fati- 
gué des remontrances, il défendit 
en 1667, de lui en préfenter jamais 
, avant Tenregiftrement. Les remon- 
trances cefsèrent ; Tautorité royale 
s'exerça de la manière laplusvigou- 
reufe & la plus prompte. Mais fi elle 
Venoît à fe méprendre, à bleffer les 
lois & les peuples ; qui pouvoit pré- 
venir le mal , en portant la vérité aux 
pieds du trône? 

9v 
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ComiiKfce II eft certain que Colbef t fotilagèï 
loriflknu |^g peuples, & augmenta confidéra- 
blement la recette. La prôteâîîon 
accordée au commerce , fut une 
fource de richeflès pour Tétat. Leà 
ports de Dùnkerque & de Marfeille , 
déclarés franc^', fe remplirent de vàîG 
féaux 6c dé màTchandifes. La* com- 
pagnie dés Ind*es^ établie en 1664, 
eut trop de fuccèsf'^ur qu*on pût 
en prévoir les incont^énîens à venir. 
Les manufaftures de glaces , de draps 
fins, d'étoffes précieufes, defuperbes 
tapifleries, s'élevèrent en peu de tems 
avec des fuccès rapides, L'induftrîe 
françoife fit des merveilles , du mo- 
ment qu'elle fut encouragée ; & tou- 
tes les nations devinrent en quelque 
forte (ts tributaires. La circulation 
augmenta fenfiblement. Colbertré- 
duifit l'intérêt au denier vingt, en 
166^. Sulli Tavoit réduit au denier 
feize, Richelieu au dix-huit. Quel- 

3ues raifonneurs prétendent aujour- 
'hui qu'une liberté entière vaudroit 
mieux. 
^'Ahus quç Selon l'auteur du Siècle de Louis 
m téformcr! XIV, » le miniftre Colbert rte fit pas 
» tout ce qu'il pouvoit faire, encore 
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i moins ce qu'il vouloit. Les homme» 
90 n'étoient pas alors afTeziéclairés ; & 
3> dans un grand royaume il y a tour». 
y> jours de grands abus. La taille ar- 
» bitraîre , la multiplicité des droits , 
» les douanes de province à provin- 
» ce, qui rendent une partie de la 
» France étrangère à l'autre & même 
» ennemie , l'inégalité des mefures 
» d'une ville à l'autre, vingt autres 
» maladies du corps politique, fub- 
» fiftèrent, La plus grande faute E«poftaaî 
» qu'oh reproche à ce miniftre , eft ^ ^^**^ 
» de n'avoir pas ofé encourager l'ex- 
7> portation des blés. Toutes les au- 
3> très branches de Tadminiftration ^ 
» étant floriflantes, empêchèrent Col- 
» bert de remédier au défaut de 

» la principale Cette faute , 

sn fentie par tous les citoyens habi- 
» les, n'a été réparée par aucun mi- 
» niftre pendant cent années entières, 
*jufqu'à l'époque mémorable de 
» 1764. « (ch.^o,) 

Pourquoi cette époque de la fi- Qircftîors 
• 4>erté du commerce des grains n'a-'*'^^*^' 
t-elle pas été heureufé jlifqu'à pré- 
fent ? pourquoi les peuples ont - ils 
tant fouffert? pourquoi l'exportation 
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2rt-elle été enfuite défendue ? Êtut-H 
l'attcibuer aux mauvaîfès récoltes, 
ou à des manèges puniflàbles , ou 
à quelque imperfe^on de la loi? 
c'eft ce qu'il ne m'appartient pas 
de décider. Mais le ëdt démon- 
tre que les plus belles (péculations 
oe garantirent point le (uccès, à 
moins que tout naît été prévu, 
& que la prévoyance n'ait afluré 
le remède à tout inconvénient poP 
fible. n importe de bien raiion- 
ner: il importe davantage dé bies 
2«ir. 
wnmswfo-^ Avec une bonne adminiibatîon, 
•^ Louis XIV fe vît d'abord en état, 

& d'imprimer le refpeâ aux puîf- 
£mces étrangères, & de tout perfec- 
tionner dans fon royaume, Non-^ 
feulement il embellit la capitale, 
qui fut pavée & éclairée magnifique- 
ment; mais il pourvut à la fureté des 
habîtans , par une police dont il n'y 
a pas d'exemple ailleurs. Les grands 
cnemîns , les ouvrages utiles , chan- 
gèrent la face des provinces. Dès 
2664, fut commencé le canal du 
Languedoc , qui joint les deux mers 
féparées par des montagnes. Qu'il eft 



XrV. ivùqhî. ^if 
pfeau de dompter aînfi la nature , ic 
de Taffujettir au bonheur dune na- 
tion! 

Un objet plus Important que tous ta légîiâ 
les autres étoit radminiftration de la ^J^^ 
juflice. Il y eut un confeil établi en (ûtemcnu 
1666 pour réformer les lois. L'ordon- 
nance civile parut en 1667. Le code 
des Eaux & Forêts , l'ordonnance cri- 
minelle, &c. fuivirent fucceffivement. 
Les duels, févérement défendus, de- 
vinrent plus rares de jour en jour. 
Plufieurs abus funeftes furent répri- 
més. S'il en refta encore un grand 
nombre , c'eft qu'une légiflation go- 
thique , née en quelque manière du 
hafard , des circonftances & de l'an- 
cienne barbarie , prefque fans princi- 
pes raifonnés & uniformes , devroit 
être plutôt refondue entièfement (s'il 
étoit poffible) que reâ-ffiée en quel- 
ques points particuliers. Nul ouvrage 
humain n'exige tant de génie , tatit 
de lumières, tant d'expériences & de • 
fagefle. Les lois même d'Angleterre 
font encore hériflees de ronces que la 
liberté n'a pu détruire. 

Des établiflemens propres à forti- Acadéàue 
fier la raifon , & à lui foumettre un 



^74 HiST, MODERNE, 
jour tous les préjugés , fecondoîenl 
les vues du légiflateur. 11 avoit établi 
en 1665 lacadémie des Infcriptions 
& Belles-Lettres. Celle des Sciences 
fet établie en i666* La Société 
royale de Londres Tétoît depuis fix 
ans ; & le goût des belles-lettres ne 
permit pas aux François de l'égaler 
dans ce fiècle, quoiqu'ils enflent quel- 
ques phyficiens,* quelques mathéma- 
lécompcBfcs ticiens eftimables. Des penfions & des 
uéiaiM. gratifications accordées aux favans^ 
même étrangers , faifoient déjà célé- 
brer Louis avec emphâfe dans toute 
TEurope. 
'êtes de Ver- Les mufes & les arts ornèrent bien- 
*^^^. tôt fa cour. Ses fêtes fuperbes réu- 
nirent les agrémens de Teiprit, à tout 
ce qu'on pouvoît imaginer de plus 
fomptueux : elles attiroient des admi- 
rateurs fans nombre ; & les curieux 
de chaque pays en payoîent une par- 
tie , de l'argent qu'ils femoient dans 

• le royaume. Celle de Verfailles en 

• 1664 fut l'époque du .Tartuffe, ce 
Grands po'ë chef-d'cEuvre de Molière , qu^uneca- 
"• baie dévote s'efforça en Vaîn d'anéan- 
tir. Racine & Boileau ne tardèrent 
pas à déployer leurs talens» Tout ex- 
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çkoit le génie. Maïs il faiit coavenir 
^ue Tadulation ternît quelquefois (a 
jude reconnoiiTance, iJouis aimoit à 
être flatté délicatement: ce fut un art 
cultivé avec trop de (accès , & dont 
les fruits fe changèrent en poifonr 

• Admiré ou loué dans toutes (es J-^.^*^».^*" 
entreprifes , dans toutes fes adîons , fauVcs. 
daps toutes (es démarches^ dans tou- 
tes fes idées , le monarque ne fut pas 
tenir le jufte milieu, où il eût été 
digne véritablement de tant d'éloges* 
Verfailles engloutilToit fes richefîes* 
La paflion de la gloire & des con- 
quêtes va Texpofer à de plus énor- 
mes dépehfes. Colbeit lui-même ne 
pourra y fournir , qu'en s'écartant 
des principes d'adminiflration, fur leC- 
quels porte le bien de l'état» 






>îf^ 
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r ' ' ^ 

ÉPOQUE 

DE LOUIS XIV. 

>=g= ■ I ' - ■ 

LIVRE SECOND. 

Depuis la guerre de i GGyJufquà 

celle de t688 , après la ligue 

d'AugJbourg. 

ï\ t S > l it 

CHAPITRE PREMIER. 

Conquêtes de la Flandre & de la Franéhc 
comté. — Triple alliance* — Paix 
d'Aix-la-Chapelle. — Siège de Canr 
die par les Turcs, 

»hîKppe IV P H I L I p P É IV, roi d'Efoagne , 
rné r£fpa. étoit mort en looj : prince qui , 
*• avec des talens & des vertus, fembloit 

précipiter la ruine de fa monarchie ; 

parce que , livré aux plaifîrs & à la 



Raréfie, gouverné par fes miniftres ou 
fes flatteurs ; ne faifant & ne voyant 
rien par lui-même; înfpîrant une mor- 
telle langueur à fes fujets , loin de 
ranimer leur courage & leur génie ; 
ne remédiant à aucun des vices du 
gouvernement^ il les rendit prefque 
incurables , & en augmenta le nom* 
bre. Don Louis de Haro, miniftre & 
favori eftimable, étoît mort enï66i. 
On ne fut pas le remplacer. 

Un prince de quatre ans, d'une Commence 
fanté foible, Charles II fuccède à la ^'J;^^^, 
couronne de fon père. La reine ré- les ii. 
gente , Marie- Anne d'Autriche, per-r 
lécute don Juan, bâtard du feu roi^' 
feul capable de gouverner. £lle aban- 
donne tout aux préjugés de fon con- 
fefleur, le P. Nitard , jéfuite allemand , 
qu'elle met à la tête du confeil, après 
l'avoir nommé grandinquîfiteur. On Le P. Nl- 
connoît l'arrogance de ce jéfuite, par Slfgiu^mc! 
Ùl réponfe à un grand , qui lui parloit menu 
avec peu de foumiflîon : Ceji à vous 
de me refpeUerj moi qui ai tous les jours 
votre dieu entre mes mains ^ &• votrt 
reine à mes pieds. Combien il importe 
aux princes de ne pas confondre les 
£bcrets de leur cgnfcience avec lefe 



578 H I s T. M O Û.E R NI?. 

af&ires d'état ! Sous un tel minîftrei 
tout doit néceiTalrement empirer. Les 
ennemis en profiteront. 
Piétendoni Quoique le traité des Pyrénéen 

£r^*"*B»- P^^^^^ ^"^ renonciation abfolue de h 

tant. reine de France , fille de Philippe IV; ' 

à tous Tes droits , à tous les états de 
fonpère, renonciation renouvelée par 
fon contrat de mariagQ ; Louis XlV 
vouloit cependant faite revivre une 
partie de ces droits, & s'afTurer une 
partie de cette vafte fucçeffion. La 
cour de Verfailles prétendit que le 
Brabant devoit revenir à Marie- Thé- 
fèfe y comme fille aînée du premier 
• Ut ; en vertu d'une déuolution étvAAit 
dans les Pays-ba^ , par lar^uelle lei 
cnfans du premier ht excluent ceux 
du fécond , mâles ou femelles égale- 

^ ment. Ce droit avoit lieu dans les 

lucceflîons parti.cuUères. Regardoit-il 
les princes ? fubfiftoit-il après une 
renonciation folennelle ? grande ftia-* 
tière de procès, que les armes feules 
décident. 
Écrits ^ et Les jurifconfultes & les théolo- 

part & d'au- gj^^^ ^ confultés par les deux cours , 

' ne manquèrent pas de foutenir les 

deux contradiâoir^* De part& d'au-* 
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tre , on publia des écrits , afin de pa-» 
roître juÛte. Dans un de ceux de la 
cour dci France , fe trouvent ces pa- 
roles mémorables : Ou on ne dife vas^ Maxîmc fin 
àuehfouverain ne fou point Jiijet aux vcrain«. 
lois de fin état ; puifque la propojîtion 
contraire eji une vérité du droit dei 
gens* que laflauefie a quelquefois atta* 
quée^ mais que less bons princes ont ton-*" 
jïmrs défendue comme une divinité tuté^' 
lairede.Uursétats^. Heufeufe la mo- 
narchie où le prince en ^efîet obéît 
aux lois , & ne commande que par 
elles !, 

-rMaîsc'étbîtungrandîmalhcurpour Louis w>p 
rEufope;& même pour^la France, Jî']^^ ^ ^ 
que Louis, trop fier de fon. pouvoir, 
rfeût pas la modération qui aevoit ent 
régler Tufage ; & qu'ambitieux de 
conquêtes & de trophées , il ne prévît 
point les orages que fes fuccès attire- 
roîent infailliblement fur fon royau- 
me. Mazarin l'avoît nourri d*idées 
fiatteufes d'agrandiflTement. Le mar- 
quis de Louvois , fon mînîftre de la 
guerre , brûloît de (è Cgnaler par des 
entreprifes favorables à fa propre am-^ 

» 't Défenfè jdes ilroits de la rein^ 
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<laiit avec les défirs & les pcqogiEs du 
prince, on devine tlffiie de cette 

ajGËtire. 
Tnlt£ fcçict II ne reftoit aucun frère an ni 
^àe la^ d'Efpagne. Sa couronne paroiilbit de 
ccifion tfEf- loin un héritage à dilputer, & lapoiî- 
'**^' tique eft peu fcnipuleufe. AL de Vol- 
taire parle d'un traité fecret , aujour- 
dliui dépofé au Louvre , par lequel 
les cours de France Se de Vienne con- 
vinrent déjà d'un partagea L'empe- 
reur Léopold conlentoit que Loub 
fe mît en poffeflion des Pays-bas , à 
. condition qoe rËfpagné lui le^rân- 
' ' droit après la mort de Charles H. H' 

prit des précautions extraordinaires 
pour que perfonne n'eût connoiffance 
de ce traité , dont Tinflrument , fans 
copie, enfermé dans unô caflette de 
métal , devoît être entre les mains du 
grand-duc de Tofcane.Defemblables 
^^^_^ fecrets fe dévoilent tôt ou tard. 

1W7. D'excidlentes troupes bien difcipli^ 

FUnlrc^**^* nées, des préparatifs immenfes, des 
magafins fur lafrontière , deux minif- 
très habiles & pleins d'émulation^ 
un Turenne pour général : avec ces 
;avantages p Louis'marchoh à une coa* 
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i^uête infaillible. Il prend Charleroî, 
Ath , Tournai, Fumes, Armentières, 
Courtrai , Douai , prefque en fe mon- 
trant. Lille , bien fortifiée , & aérant ^ 
une gamifon de fix mille hommes , 
ne foutient que neuf jours de fiége* 
Jiouvois cohleilla de mettre des gac- 
.nîfons dans ces places , & le célèbre 
Vauban les fortifia. Sa nouvelle mé- 
thode de fortifications rafantes (ur«- 
paflbit tout ce que T^art du génie 
avoit inventé. 
^ A peine le roi s'eft-il délaffé des j66%. 
fatigues de cette campagne, quil va, ^^^'^J^J^'^ 
au cœur de l'hiver , conquérir la eomté. 
Franche-comté; province quidépei^ 
doit du gouvernement de Flandre, 
ou plutôt qui fe gouv^rnoit comme 
une efpèçe de république , fous la 
domination efpagnole ; & qui étoic 
fort attachée à fes fouverains , parce 
qu'ils la ménageoient , & ne tou- 
choîeut poii?t à fes privilèges. Le 
priqce de Coodé , gouverneur de 
' Bourgogne , avoit propofé lé plan 
d^ r^xpédition. Louvois , jaloux de 
Xurenne , faifit ce plan avec ardeur* 
On employa quelques manœuvres 
iecrètes pour accélérer le fuccès des 
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annes : on trouva des traîtres; & oi, 
'jken trouve-t-on pas avec de l'ar- 
gent ? Condé s'empare tout-à-côup 
de Bcfançon & de Salins. Le roi 
/orce Dole en quatre jours. En trois 
femaines , toute la province eft con- 
quife, au mois defévrier. Beiànçon » 
auparavant ville impériale, avjoit été 
cédée à TEfpagne , en 16^2 , pour 
Franckendhal. 

Conauîtc cl» Dans cette double conquête. Louîi 
montra un courage prudent , tel que 
le demandoient les conjonéhires. Sai 
préfence animoit zffez les troupes. 
liQS uniformes , qu'il leur avoit le 
premier donnés , étoîent une diftinc- 
tion utile aux régimens. Les récom- 
penfes , diftribuées à propos , infpi- 

Trop lie luxe, roient la plus vive émulation. Mais 
le monarque portoit dans les ar- 
mées fon fafte & fon luxe. Exemple 
dangereux pour l'avenir. Les géné- 
Taux dévoient l'imiter , fans doute ; 
les fimples officiers , imiter enfuite 
plus ou moins les généraux, &ainfi 
des autres. De-là combien d'incon- 
.véniens ! La mollefle afiatîque pou- 
AToit pénétrer dans les camps fran- 
;çois. : . . . . 
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Là cour de Madrid , qui , fous le L'Efpaguc re- 
gouvernement d'un jéfuite,pèrdoit fi ^é^nJwc * 
honteufement fes provinces, fe vit daPortug^ 
obligée de reconnoître enfin Tindé- 
pendance du Portugal. Elle finit une 
guerre de vingt-fix ans , auffi humi- 
liante pour rÈfpagne que celle des 
Provinces-unies. Les Portugais ve- 
noient de détrôner Alphonfe VI , AiphonfeVîé 
prince imbécille & furieux. DoA Pe- déS^"* 
dre, fonTrère, avoit pris fa place, 
avec le fimple titre de régent. Il 
époufa la reine, dont le premier ma- 
riage fut déclaré nul, fous prétexte 
d'impuiflance du roi ; & le pape au- 
tori(a cette union. En d'autres tems, 
on auroit été plus difficile : car Al- 
phonfe 5 déclaré impuiffant, avoit un 
bâtard. 

Cependant les fuccès de Louis XIV Triple aMka- 
alarmoient les nations. L'Angleterre ^ î®"": *"**' 
^rartout en craignoit les luîtes ; & la 
Hollande trembloit de n'avoir plus 
de frontière. Ces deux puifTances , 
réconciliées à peine, s'unirent par un 
traité ^i fut conclu prefque en un 
moment. Le chevalier Temple , am- 
bafladeur à la Haie , & le grand- 
penfîonnaire de Wit, étoient au-dç(Uii 
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de la politique vulgaire , hérifTée de 
chicanes & d'artifices. Ils alloient 
fans détour aa bien commun. La 
triple alliance ( car la Suède y accéda) 
eut pour objet , d'obliger .Louis i 
faire la paix avec TEfpagne , & i 
renoncer de nouveau aux droits de 
la reine , en gardant une partie de (es 
. I>anaccbe conquêtes. De W^it oêl faire lignée 
tj!^ ^ ce tr^iité par les Etats-généraux , fans 
attendre le confentement des pro* 
vinces &des villes. Cétoit le cas où 
les lenteurs du gouvernement pou- 
voient devenir funeftes. Nous en par- 
lerons dans Jîx femaines s avoir dit 
Tam^affadeur de France , au fujet de 
la ligue projetée. Tant il comptoît fur 
les moyens de la rompre, avant que 
les formalités ordinaires fuilent rem- 
plies. 
Vân-Bcttoing Le fier conquérant s'arrête alors 
mortifie la jg lui^-même. Il propofe la paix ; & 
fou diUimule Ion chagrm. C^e monarque 

voit un bourguemeftre d*Amfterdam, 
Van-Beunîng, républicain inflexible» 
venir heurter en quelque fo itlfci hau* 
teur impérieufe, & négocier avec fes 
miniftres fans crainte & fans com- 
plaifance. Ne vous fai-vous pas à la 

parole 
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haroU du roi ? dîfoît-on un jour à ce 
liollandois^ P ignore ce que U roi veut^ 
répondit-il ; je conjîdère ce quil peut. 
En un mot , Vân*Beuning régla les 
conditions. On figna le traité à Aix- Tra'c:d*A!x4 
la-Chapelle. Louis garda la Flandre , i*-Ci»p«ilc 
rendit la Franche-comté, confirma 
le traité des Pyrénées; mais il con- 
ferva fon reffentiment. 

Délivrée d'une guerre fi dange- lc P. Nî- 
reufe , TEfpagne ne fut pas encore ^^^ ^^i^^^^ 

•ttV^ t A r don Juan 

tranquille. La régente, ou plutôt (on d'Auoifhe. 
P; Nitard, maltraîtoît Thomrne qu'il 
importoit le plus de ménager. Don 
Juan d'Autriche, poufTé à bout, fe 
révolte, foulève FAragon & la Cata- 
logne, & force la reine à fe féparer 
du jéfuite. Elle l'envoie en qualité Ce î^Uice 
d ambafladeur à Rome, où il devint ^^ ^ p*** 
cardinal. Le gouvernement fut par- 
tagé entre la régeiitct^Ôc le prince; 
L'incapacité orgueilleufe du confef- 
feur avoit bouleverfé la monarchie : 
grande leçon, de laquelle 6n profita 
peu* 

En même tems un terrible fléau Boucahîcti 
défoloitlesEfpagnols en Amérique. .^edoSTi 
Des pirates fans lois , fans mœurs , VEC^i^nu 
fans religion , comptant pour rien 1% 
Tome IV* R 
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vie au prix 4e la liberté , également 
intxé{Hdes & féroces , connus foos le 
nom de boucaniers ou de JlibuJUtrs ; 
Aoglois, François, mêlés enfembie, 

. . setôient emparés die TAe xle la Ter-» 

tue , près de Saint-Domingue. Avec 
^ finples canots y ils attaquoient^ 
ils prdBoîent des vaiilèaux oonlîdaa- 
blés. Rien ne réfiftort à leur fougue 

-, ., . - défefpcrée. La hakie mortelle qu'ils 
avoient jurée aux Efpagnols , les ren* 
doit plus qu'honimes pour leur nuire. 

tew entre- Sous la conduite d'un Anglois, nom- 
Itao-BdJo! ^ M;3rgan, fi^ cents , Ou tout au 
plus mille flibuuicrs tentèrent r-etta" 
q^ue de Porto-JBello , ville forte , dé- 
fendue par une bonne garnîTon , & 
qui renfermoit d'immenfes richeffes. 
Ils efcaladèrent & prirent la citadelle. 
La viHe fc racheta poxu* environ un 
million dé piaftres. ( 1669. ) Leur 
audace alla toujours croiflknt : on 
^n rapporte des traits héroïques. Mais 
n ayant ni principes, ni prudence, 
ni gouvernement , & fe livrant à tous 

}.-: . (.: les excès imaginables, lis dévoient 
ti-ii î ■ çnfin être diffipés, lorfque fEfpa- 
.;-! M::»'igw=fortiroit de fe honteufe iëtbar* 
fie,. 



/:^!^près -le traité d'Aix-larÇhapelle, Profpérît^ 
VFrance continua d'acquérir autant ^^ ^«/'«^^«^ 
de force que de fplendeur. Son com- 
merce s'étend avec fa marine ; Col- 
$ert ;& Xtouvois travaillent à Tenvi 
pour }a .giolre- du ^monarque. Ce 
royaume excite radrairatiôn, ainfi que 
k j^ufîe .des .étrangers. Un roi ^e u^ ^oî de 
Èplarap , Jeari C^fimir , ayant abdi-' Pologne (Ca- 

^ *^ - A I • ^ r fimîc ) y vient 

que par goût du repos , y vient hxer gcre abbé. 
(on féjour, On lui donne la riche 
^bbay^i de Saint-Germain , q^ii auroit ' 
pu rendre h^ureui vîagt Fraeçois. II 
avoî^^té jéfuite, cardinal. 11 ne refpi- 
FQit que les douceurs de la focîété;. 
& Paris en dtoit le centre :ies plaifiri 
&c l'urbanité y règnoient. 

On voit Louis XIV donner en- ,^^ 
cpre avix pnnces chrétiens «n exem-v Secours «n. 

Île glorieux, qui ne fjit point imité. ^J" ^^**' 
4es Turcs afliégeolent Candie , ( l'an- 
cienne Crète , ) une des- principales- 
poflèffions de Venife. Le pape Clé-' 
ment IX & l'ordre de Malte avomnt 
fourni quelques fecours , trop foibles 
contre un ferapire fi puifTant. Sept 
mille François , fous les ordres du 
duc de Beaufort , allèrent combattre 
les Turcs. Le duc de- Roanois, depuis 

Rij 
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maréclial de la Feuilladè,'avoît déjï 
conduit, à fes propres frais, plus de 
deux cents gentilshommes : Inéroïf- 
me des croifades fembloit renaître , 

Rour un objet digne de le ranimer, 
laisc'étoit trop tard, ou ce n'étoit 
point aflez. Les autres peuples demeu- 
rant dans rinadionjj ces fecoùrs ne 
pouvoient que retarder la prife de 
Candie , réduite aux abois. Le duc 
Les Turcs de Beaufort y périt. On capitula, 
prennent cet. ^pj.^^ trois ans de fiége. Fratiçoîs 

Morofinî , depuis doge de Venife , 
capitaine général de la flotte, îmmor- 
talifa fon nom dans cette guerre ; Se 
Montbrun , François , qui comman- 
doit l'armée de la république, parta- 
gea la gloire dû Vénitien. Le grand- 
vifir Cuprogli , diftingué par Tes ta- 
lens, fit ufage des parallèles dans les 
tranchées. Un ingénieur italien en fot 
l'inventeur. Les Turcs fuivireht alors 
les premiers une méthode , qu*on a 
généralement adoptée comme txçs* 
utile. 
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CHAPITRE IL 

Ouern avtc la Hollande pour de mau" 
vaifés raifons. — Louis XIV la ré'- 
àuit aux extrémités en 1672. — * 
Mouvemens de V Europe contr^ui^-^ 
Il perd bientôt fes conquêtes.. 

J-JOUis XIV étoit irrité de cette Louîs veut 
triple alliance , qui avoit fufpendu le HoSSoif.*' 
cours de fes rapides conquêtes. II ne 
pouyoit la pardonner aux Hollandois. 
Après les avoir généreufement fecou- 
rus,, & contre T Angleterre, & contre 
réyëque deM^ç^er^Be^ (^al". 

lén , prélat guerrier & entreprisnant r 
il regardoit comme un attentat, com* 
me une injure, leurs efforts politiques 
pour arrêter fon anibition. Enfin , il 
vouloit fe venger & conquérir. 

Pansle/dpfTeindetîubîuguerlaHoL S«s merur«s# 
lande, il prit toutes les mefares qu-au- 
roit exigées Tentreprife la plus hardie; 
Alliances, préparatifs de guerre , pro- 
fond fecret & àftivité vigoureufe, 
(out pajfut aiTurer Te^çution. j 

Rîij 
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simatioti cri- Il importolt principalemmt-de ga^ 
a^AnAre! S^er le roi d'Angleterre; & Ton y 
réuflît. Charte* Il n'avojit qu'une foi- 
ble autorité. Les Anglois en général 
ctoient méconténs. Lès haines de re- 
ligion , encore très- vives , nourrif- 
foient leur inquiétude, D*une part, 
les prefby tériens 5 vexés par les lois^ 
inurtnitoient de la perfécution , que 
ce prince rt'approuvoit point; de 
l'autre , les anglicans s*indignoient 
de la tolérance qu'il vouloit procurer 
aux catholiques; & le duc aTTorck, 
fon frère , ayant embraffé la foi ro- 
œaîne, les feéèes fe réunîfibrent pour 
attaquer le pàpifhrt. Sans économie, 
les befoins dé là çoiironn*.r^wtîiR)ien|{ 
toi^burs* lièfi^tièfÀkat ltu'àcèordoit| 
pda^aflft df li^tëttrt-'-'ërfBnàe. Phis 
Charles éprouvôît de gêne , plus il 
prenoît le goût de Tautorité abfolue. 
^La cahaU^ €i»q nouvdau* 'iuîniftrès fortOQÎehtl 
ifttcr" "^^ ^^" coAfeîl^ auquel «h.donna le nom 
r. \ '. . : de cabale* Sa eohfiartce en eux ve- 
noit de ce' quils entroîent <tins fes 
pailîons. Le projet de s*unîr avec la- 
France , de fe ménager aînfi de puif* 
fens fecours , de régner enfuîre avec 
un pouvoir arbkfaîife*i- fortît vhy 
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feaiblablement de ce confeil: fyftê-' 
me tout'à-fait conforme au génie dtt 
duG d'Yorck, qui pouvolt beaucoup ' 'i 

fuc refprit du roi. 

Telles étoient ks.difpofitîon5 de k j^^jc.. Z 
cour de Londres, quand Louis XIV Louis engage 
preparoitune négociation «ngeuere^ans u^c u- 
aveeelle. Madame, époufe du duc^gue. 
d'Orléans , foeur de Charles II, priiv 
ceflechatmante & pleine d'clprk, fot 
le négociateur quil emplo^'a* foui 
ne donner aucun foupçon, il fait ua 
voyage pompeux à Dunkerque 8ç 
4an5 fçs gonquêtçs^- de P!^2ê. I^ 
rèkie,; toutes les princeffes* racéoit^- 
pagnent* Mudaroe a une raifon^jilaii- 
fibte de vîiîter fon frère* Elle pafferîe 
détroit; Charles vient la recevoir ï 
CantQrbery. Les fêtes & les plaifinj?* 
couvrent le fecret d'état. On conclut' 
une trêve contre la Hollande. A fon 
retour , la jeune princefle meurt tout^ 
à-coup d'une mort violente , fen$ 
que les affaires changent de face. Elle 
avoit laifle à Charles une demoifellc 
de fa fuite , dont il fut toujours amou- 
reux, & qu'il fit duchefle de PortC- 
mouth. C'étoit encore une chaîne* 
peut captiver ce prîuce voliiptaensÉ' 

Riv 
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& imprudent. De quoi ne (è (ère pas 
la politique? 
tjSSS^* L'empereur Léopold avoit révolté 
jcU^Se ïcs Hongrois , en violant leurs privi- 
j*g^2ï!S* ^^S^ 9 ^^ perfécutant pour le fait de 
religion : deux Ëiutes qui fembloient 
héréditaires dans la maifon d'Autri- 
che j, malgré tant de funeftes expé- 
riences. Sous prétexte d'une conlpi- 
tation , réelle ou fuppofée , il s*em- 
paroit de toutes les places de Hon- 
grie. Occupé de fes propres aâài- 
res , & n'aimant pas les Hollandois, 
h fd pré^ aux vues de la France. 
On s'afTura de tous les princes d^Ât 
lemagne, excepté Téleâeur de Bran- 
debourg. On regagna la Suède, On 
, ne craignoît point TEfpagne. On 
croyoit enfin toucher au moment 
de fubjuguer une république fans 
défenfe. ^ 

Prétextes H n y avoît aucune raifon folide 
jpoiir guer- j^ l'attaquer : ce n'étQient que des 
plaintes & des prétextes. Une mé- 
daille où la Hollande fe vantoît d'a- 
voir ajfuré Us lois , épuré la religion^ 
fecouru ^ défendu 6* réconcilié Us ma- 
narquzs s vengé la liberté des mers s 
affjirmi la tranquillité d^ V Europe ^ 



cette médaille prgvieilleufé ^ telle 
qu'on en a frappé ^ dans tous les 
pays, peut-être avec moins de fon- 
dement , étoit un des principaux 
griefs , comme fi elle avoit caufé 
des ufurpations fur les couronnes* 
Le coin en fut brifé par les HoUan- 
dois. Mais Louis & Charles avoient 
pris leur réfolution , & ils déclarèrent 
la guerre. 

Pour le malheur de la république. Deux pami 
deux faftions la divifoient. Jean de ^û^û^* ^ 
Wit & fon frère Corneille, partifans 
rigides de la liberté , avoient fait ex- 
clure formellement le jeune prince 
d'Orange , Guillaume III, du ftkthou- 
dérat aboli en KSyo,, après la mort 
de fon père Guillaume IL Une preu- 
ve que ces illuftres citoyens agifloient 
par des fentimens patriotiques , c'eft 
que le penfionnaîre avoit procuré au 
prince la meilleure éducation , pour 
le rendre capable defervir l'état dans 
toutes les circonftances : il s'étoit 
donc expofé àêtre un jour fa vidime, 
fi Guillaume , avec beaucoup de 
mérite, fe livroit à l'ambition ou à la 
vengeance, plutôt qu'au zèlerépublî- 
cain. Agé de vinçt-un ans, ce prince 

Rv 
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joîgflok à des qualités fuMimes um? 
ambition ardente* & réfléchie. Ila^pîy 
roit à la dignité de fes ancêtres: iT 
avoît un parti nombreux ; & la dîf- 
corde inteftine augmentoit les dan- 
gers extérieurs. 
De Vît On blâme Jeâh idè Wit d'atoîi^ 

avoxc négUgé négligé les troupes de terre , eh dén- 
ies troupes dr ® ° /- r ^ v •- •' ti n- 

letrc. îîant tous tes foins a ta marmei II effi 

certain que la Hollande était auflî- 
foible d'un côté , que redoutable de 
Fautre. La mer fembloît être fon élé- 
ment. Ne prévoyant pas une înva- 
fion foudaine , fi peu vraifembîable , 
le grand -penfionnaîre s*étoît livré 

^ ' tout entier aux objets leJ? plus im- 

'. portans pour fe république. Maïs 

trop de lécurité devient funefte tôt 
ou tard. La fureté des états confiftc 
à prévoir les dangers poflîbles , & à 

fe tenir prêt au^ événemens. 

1672. Louis s'avance, avec toutes fes 

^^agc du forces, avec fes plus célèbres capi- 
taines , contre ce petit état qui ne 
peut lui oppofer que de mauvaifes 
troupes mercenaires. Il pafle le Rhin 
prefque fans péril, ;lè 12 juîn^ Le 
fleuve étoît oas 5 là cavalerie eut 
peu d'efpace à nager-, & k canotf 
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{budroyoit le rivage. -Deux régW 
mens qui le défendoient, difparurent 
d'abord, & Tinfanterie paffa tranquil- 
lement avec le roi , fur un pont de . •* 
bateaux. Cette aétion brillante , cé^ 
lébrée comme un prodige , étoîr 
hardie, fans doute , & glorieufe;^ 
mais la renommée & la flatterie 
y ajoutèrent un éclat, que Km- 
partîalité de Thiftoire afïbiblit beau- 
coup» 

En moins dé- trois mois , les prof^' Trois ^i 
viflces tf Utrecht , d*Oveî7ffeI,-dè^^^^^^ *^^^ 
Gueldres , furent conquiies , ar^êc bord» 
plus de quarante places fortifi&s; 
Amfterdam voyoit prefqueJ'enne- 
mi à feis portes. Cependant Farniraf 
Ruyter combattit glorieufedent ?eS 
flottes ajîgloife & françoifè , réunïéS 
près de Solébay: le duc dTfqrck Baïaîite * 
effuya un feu h terrible, qu'il fut s^^^*>'' 
contraint de changer de vaiffeau. 
Quoique cette bataille -navale , feni 
rien décider, comme tant d*autrçs^ 
jfoutînt rhonneur du pavillon hollan- 
dois, la république ne s'en croyôït 
pas nK)ms perdue. Quelques marau- 
deurs parurent à uire lieue de là 
CMitû^. On auroit ouvert les por^ 

Rvj 
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tes, s'ils euiTent été en plus grand 
nombre. 
A HoDandc Selon M. de Voltaire , dont j'em- 
'pirir.^'*' prunterai ici les paroles , pour ne 
rien perdre d'un détail intéreflànt^ 
» les plus riches familles , les plus 
» ardentes pour la liberté , fe pré- 
» paroient a fuir aux extrémités du 
» monde , & à s'embarquer pour Ba- 
» tavia. On fit le dénombrement de 
9 tous les vaifTeaux qui pouvoient 
» faire ce voyage, & le calcul de 
• » ce qu'on pouvoit embarquer. On 
; ' » trouva que cinquante mille familles 
»^ pouvoient fe réfugier dans leur 
3> nouvelle patrie. La Hollande n'eût 
» plus exifté qu'au bout des Indes 
» orientales : fes provinces d'Eu- 
» rope qui n'achettent leur blé qu a- 
» vec leurs richefles d'Afie ; qui ne 
» vivent que de leur cçmmerce, &, 
».fi on l'ofe dire, de leur liberté, 
3> auroient été prefque tout-à-coup 
» ruinées & dépeuplées. Amfterdam, 
» l'entrepôt & le magaCn de l'Eu- 
3» rope, où deux cent mille hommes 
» cultivent le commerce & les arts , 
» feroit devenue bientôt • un vafte 
» marais» Toutes les teues voiiînes 
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I» demandent des frais immenfes & 
» des milliers d'hommes pour élever 
» leurs digues : elles euflent proba- 
» blement à la fois manqué d'habi-# 
» tans comme de richefles , & au- 
» roient été enfin fubmergées , ne . 
» laifTant à Louis XIV que la gloire 
» déplorable d'avoir détruit le plus 
» fingulier & le plus beau monument 
» de rinduftrie humaine. « Et voilà 
pourtant ce que les poëtes , les 
oratieurs , peut-être les hiftoriens , 
euflent orné de toutes les fleurs de 
la flatterie la plus éloquente! 

Dans une n affreufé fituation , Jean Elle àtman 
de Wit détermine les Etats-généraux ^^^^ 
à demander la paix , malgré le prince 
d'Orange, qu'on avôit fait général 
& amiral, fans lui donner part au 
gouvernement. Leurs députés im- 
plorent la clémence du vainqueur , 
êc font reçus par Louvois avec une 
hauteur infultante. On prefcrit des Condition 
conditions intolérables. On exige ^'^^^'*^^~ 
tout le pays au-delà du Rhin , & 
des places au centre de la républi- 
que; Te rétabliflement de la religion 
romaine; une ambalTade extraordi- 
naire tous les ans , pour fe recon-* 
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noître redevable au roi de la lîbéJV; 
té, &c. Louis, enivré de fes viâoires^ 
ne prévoyoit pas Tincooftance de b 
fortune , qui pouvoi't le réduire ua 
jour à s'humilier devant ceux qu il 
opprimoit» Comment le traiteront-iîsr 
alors ? 
©éfefpoîr. Au retour âes députés , à la nou- 
velle des conditions y la terreur fe 
change en défefpoir , & le défefpoir 
ranime le courage républicain. La 
populace furieufe oublie les fervices 
des de Wit , leur impute les malheurs 
i«^acrc des préfens , les maflaere , les met eti 
^ ^ pièces , avec cette rage horrible dont 
on voit par-tout quelque ex^mplê^ 
Mais les magiftrats s'occupent du 
bien public , en citoyens intrépides & 
Guîffaumc , vertuéux. Le jeune prince drOrange, 
atiioa er. ^^^^ ^^g^ ftathouder , eft la princir 
pale reflburce de Tétat. fat un moyen 
sur ^ dit-il , de ne jamais voir la ruine 
' de ma pairie / je mourrai dans le der^ 
nier retranchement, 
>n perce les Pour écarter Tennemî, on s'expofe 
îlubmcrger! ^ ctre fubmergé : on perce les digues 
* de la mer. Amfterdam , les villes & 
les campagnes voifines font dans les 
eaux. L'amour de la Ubené , la haine; 



Sefbppreflion, rendent {ïippôrtabler 
tfetit ce que ron peut foufïrîr en pa-' 
feille cîrcohftance. Guillaume anime 
les citoyens , & leur annonce les fe- 
cours de TEurope, qu'il follicite eSr' 
éaéfeméht.' ;• = ■ * 

c Eh ^et , f Europe devoît ouvrir t'Eurow 
resy^ùxfur ràiTîbitiondeLouisXIV:"^^a^^ ^ 
©n (è'Voyoit menacé des ini&mes en-HoUana«c 
treprifes, qui avorént fait craindre & 
haïr h puiflanCe autrichienne* L'An- 
gleterre frémîlTôit dtt pernicieux fyf- 
téme de fori roî , Charles IL L'élec- 
teur de Brandebourg fe déclara ou- 
vertement, promît vingt mille hom- 
mes aux Hollandëis ,' & engageai 
l'empereur Léopold à leur en donner 
vingt-quatre mille. Le Darremarck 
& prefque toute l'Allemagne entrè- 
rent dan$ cette; ligue. L'Elpagnê (ïiIt 
vît bientôt leur exejnpie. 
• Si lé conquérant ^voît fondu fur Faut» 
la capitale , lorfqtfon y étoit accablé q^nj^" 
parla terreur; fi au lieu de difperfer «».|uvaisco 
les troupes dans les places conquifes, ' 
comme fon minîilre Louvois l'y dé- 
cida, ri avoit démoli les fortifications, 
fuivant l'avis de Conde & de Tu- 
leime, ^[uî'diforent^ quodes irméàè 
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valoîent mieux que des gami(bn^» 
pour fubjuguer ua pays; enfia^s'il 
n'avoit pas laiffé à la Hpllande le 
tems de refpirer, & au fiathoi^der le 
t^ems d^agir; cette expédition' auroit 
été moins infruâueuie. Une faute, 
dans la guerre, dans la politique , 
ren verfe fouvent les; projets le$ mieux 
concertés. Aufli les faute;? commifes 
font-elles une des meilleures leçons de 
rhiftoire. 
1673. Uorage qui fe formoit rfempêcha 

^etSrr'f* P^^"^ Louis XIV de prendre la ville 
îuuagw. ^ de Maeftricht en perfonne. Cette 
importance place lui ouvroit la corn* 
munîcatîon avec fes conquêtes. Mais 
le général MontécucuIIi, arrêté long- 
tems aux bords du Rhîn par Tu- 
renne , joignit enfin les Hollandois. 
Le prince d'Orange sempara de 
Bonn : il avoit formé des foldats en 
exerçant la plus rigoureufe difcipline. 
Sévcncé m- D'un autre côté, Louvoîs, miniftre 
impitoyable, fit dégrader ignominieur 
fement un bon officier , qui avoit 
rendu Naerden après un combat de 
cinq heures. Naerden étoit la pre- 
mière place rendue. S'imaginoit-on 
qu'un exemple Injufte 4^ févérité ikur 
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Veroît les autres ? & que par la crain* 
te de la honte le François devien- 
droit invincible , plus que par le fen- 
timent de rhonrteur ? Cet officier con- 
tinua de fervîr en qualité de volon- 
taire , & fe fit tuer Tannée fuivante. 

Avec tant d'ennemis à combattre 5 On évâc» 
il étoit impoffible de garder les trois ^" *^^"^"**' 
provinces conquifes : on les rançon- 
na, & oa les évacua. Quels fentimens 
dévoient infpirer alors les monument 
de la conquête, entre autres Tare de 
triomphe de la porte Saint-Denis ! 
Louis commençoit à éprouver que 
Tambition êft bien trompeufe. Ruy- 
ter, dans trois batailles navales, au 
mois de juin 1673', avoît eu la gloi- 
re de réfifter aux forcés maritimes 
de l'Angleterre & de la France, fans 
être vaincu ; & la Hollande fe mon- 
troit formidable fur l'Océan , comme . 
fi elle n'eût rien perdu ailleurs. 

Enfin les Anglois , dont le fyftême ^ Us AngW 
politique nepouvoit fe concilier avec ch«fw'lL 
celui de la cour , indignés de fervir 
aux projets dangereux de Louis XIV, 
înquiétoient Charles II de manière à 
rendre la paix abfolument nécefTaire, 
jLe parlement même s'éleva contre 
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une ancienae déclaratioa d'indulgen** 
ce, qui fufpendoit les lois pénales au 
fujet de la religion. Le roi rompit 
de fa propre main le fçeau de cet 
Sermtiii du ade. Il fe vit encore obligé de con- 
^'•^* féntir au fameux ferment du Tejî^ 

par lequel la dodrine catholique de 
la tranflubftantîation ctoit formelle- 
ment profcrite. Quiconque exerceroit 
un office dans l'état , devoit prêter ce 
ferment; & le duc dTorck fut con- 
traint de quitter la charge d'amiraL 
Ckarles fait Charles, voyant ladminiftratîon ex- 
aHdJandcr P^^^^ ^ '^ cenfure parlementaire , Si 
ne pouvant efpérer de nouveaux fub- 
ûdes^k. hâta de faire^ la paix en 1 67^ 
I»a Hollande lui promît une fomme 
d'environ trois cent mille livres fter- 
Ung. Lui feul profita de cette guerre, 
qui avoit été un grand fardeau pour 
k nation. Il s'excufa auprès de Louis^ 
conferva fes liaifons avec la France ^ 
& laiffa même dix mille hôncunes à 
ion fervice. 
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CHAPITRE IIL 

Suite de la guerre de Hollande ^ dei/enue 
prefque générale. — Louh XIV efi 
triomphant» — • Il impofe les condhr 
tiens de paix àMimegue en i6jS* 

Une guerre entreprife avec fi peu 
de raîfon , & commencée avec tant Prefque 1 
de vigueur & de fuccès, pouvoit de- ^j^^ 
venir funefte à la France. De tous fes 
aHiés, il ke. lui refla bientôt que lal 
Suède, Liempereur ayec une grande 
pariîe de^EEiiipîre^ PEl^Daghc, te ©ai 
nertiardc, étpient fes ennemis comme 
k Hollande. Cependant on avoît des 
peflburces infinies , & dans l'autorité 
du roi , & dans Tkabileté des nàini^ 
très Se des généraux, & danSs Tardeur 
dèia nation accoutumée âlayidoire^ 
& dans: les richdles que le commerce 
& rinduflrie répandoient de tôutesi 
parts. Louis devoit encore triom- 
pher ; mais fes triomphes étoîent une 
forte de poifon lent, qui devoit minet 
Lb corps^poUtique», 
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Iti^ciiipMen- Il alla en peiibnne conquérir pout 
Sru"Fr!^ la féconde fois la Franche comté,que 
che-comic, le miniftère efpagnol abandonnoit 
prefqae à eUe-ménfe. On voulut trop 
tard y envoyer dû fecours : les SuUTes 
refusèrent le paf&ge. Befançon ne 
coûta que neuf jours de fiége ^ & 
toute la province fût foUmife en fix 
femaines. Le conquérant lui confirma 
fes privilèges, fans efiàcer néanmoins 
le (buvenir d'un gouvernement plus 
doux que le fien. 
Sofeis (Tftii- L'empereur Léopold avoît fait ar< 
JJÎ^^^rcter à Cologne, dans le tems mê- 
me qu on y tiégocioit , le comte 
4e Furftemberg, comme favoriiànt 
Louis XIV. Cette violence , d'au- 
tant plus inexcufable que le corps 
germanique ne s'étoit pas encore dé- 
claré, augmentoit Tanimofité des par- 
tis , & ne laiifoit aucune efpérance 
de paix. L'éleâeur Palarin , a qui la 
France avoit rendu de grands fervi- 
ces, fe ligua. contre elle avec l'em- 
pereur : autre motif de haine & de 
vengeance. Auffi la cruauté fe mêla- 
t-elle aux opérations militaires. 
TumiM dé- Turenne commandoit fur le Rhin 
22! ^****' une année de vingt mille hommes^ 
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C*efl avecde petites armées que ce 
général fit toujours de grandes cho* 
fès. Il bat à Sîntzheîm les Impériaux, 
commandés par ce vieux duc de I-ior- 
raine , Charles IV , fi fouvent mal- 
heureux à caufe de fon inconftance, 
& dépouillé alors de fes états pouif 
une nouvelle infidélité. Le vainqueu^ 
fe jettç fiir le Palatînat : il y porte la 
défolation; il réduit en cendreà deux 
villes & vingt-cinq villages ; car le 
miniftère ordonnoit ces barbaries^ 
On raconte qu'ayant reçu un cartel 
de Télçfteur défefpéré, il répondit 
que , depuis qu*il avoit rhonneur 
d'être général des armées de France, 
îl ne fe battoît qu'à la tête dç vingt 
mille hommes. 

Condé en avoit quarante-cinq mille Bataille Cx 
etl Flai)dre , contre un nombre fort ^^^ f^^ 
fiipérieur. Il attaqua le prince d'O- 
range à Senef près de Mons , & eut 
trois chevaux tués fous lui. Le champ 
de bataille fut couvert , félon le rap- 
port des curés p de vingt-cinq mille 
inorts, quoique la vidoire reftât in- " 
décife. Gç champ de bataille devroit 
être l'école des princes qui ont la jEu-^ 
reur d'aimer la guerre. 
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'Dermà«s Quand on ferok aifeE inhuinahi 
SScXr*^ pour ne pas regretter la multitude des 
viftimes inconnues , on regrettera 
bientôt la perte d*un grand homme 
tel que Turenne, Ses deux demie-! 
rçs campagnes font le prodige de 
la fçience militaire , confacrée à la 
4éfenfe de Tétat. Plus de foîxante 
mille Impériaux ont paffé le Rhin. l\ 
n*a que le tiers de ce nombre: il fauve 
cependant TAlface & la Lorraine; il 
remporte plufieursviâioires; il diffipe 
les ennemis ; il les oblige de repallçç 
en Allemagne; toujours en fuivant; 
fon génie, contre des ordres du mi-, 
nîftre , qui vouloit le maîtrifen 
■ 1675. Il pafle le Rhin à fon tour. On lui 

^iVi M*^ oppofe Montécuculli, général digne 
^otcuiii. *^ d être fan émule. Pendant deux mois, 
ijis font à Tenvi des marches & des 
' " campemens admirables ; prévoyant 

les'projets Tun de L'autre, jamais 
Ibrpris , faîfiflant toujours le moin- 
dre avantage. Turenne fe difpofoit 
à une bataille , & croyoit toucher 
H cft tué. au moment de vaincre : il eft tu^ 
d*uo coup de canon près de Safbacli, 
Le même boulet emporte le bras du 
marquis de Saînt-Hilaire , qui voyant 
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fôii ^Gis îoùâte en larmes , lui 4ît: Ce 
nejl pas moi quilfaiu pleurer ^ c'ejî ce 
grand homme. On ctoiroit entendre 
un Régulus. Les François, comman- 
dés par le comte de Lôrges , font une 
retraite honorable , & réfiftent aux 
efforts de MontécucuUî. Mais cèbi-ci . ' 

pénètre en Alface ; & il ne repafle là \ 

Rhin que devant le prince de Coridé. ■ 

Ge fut la dernière canipagne du prince ^ 
françois & du général autrichien. 
. Le maréchal de Créqui , ayant Cimpagnes 
attaqué témérairement une armée fu- ^ q^^^^^^ 
périeure qui aflîégeoit Trêves , fat * "^ ' 
défait à Confarbrîck. Inftruit par Tex^ 
périence & l'infortune , il fe montra 
depuis aulîî prudent que courageux. 
Trêves , où il fe jeta, lui quatrième , 
le vit réfolu de périr plutôt que de 
capituler. Un lâche & infolent offi- 
cier capitula fur la Brèche ; la gar-- 
nifon fédrtieufe voulut arracher le 
confentement du maréchal : il pré- 
féra de tomber entre les mains de 
1-ennemi. Racheté de fa prifon, il fit 
deux campagnes, (en 1677 & i6jS) 
où il parut animé du même efprît que 
Tur-enne. Le jeune duc de Lorraine, 
Charly V, neveu & héritier de Char- 



les IV^ s étant rendu maître de PBt^ 
lîpfbourg , étant à la tête de foixante 
mille hommes , ne put jamais ni le 
furprendre, ni le forcer , ni pénétrer 
en Lorraine, ni lempécher de pren- 
dre Fribourg, 
CoàÊaGoxk Si je fuivois les évènemens de la 
nmmw^ guerre, & que je voulufle les arran- 
pires. ger fous leurs dates , je ne ferois 

qu une gazette ftérile & ennuyeufc. 
On trouve par-tout ces faits accur 
mules, qui s'effacent les uns les autres^ 
Je crains d*en trop dire, même en me 
bornant aux plus remarquables» Tâ- 
chons du moins de les fixer dans Tef- 
prit par quelque idée qui ferve à 
rinilruâion. Des mots fans idées ne 
fervent à rien. 
Réroice eu Tandis que PEfpagne faifoit la 
rfiSgST''* guerre pour les Hollandois , fes ao^ 
ciens ennemis, le gouvernement e(pa- 
gnol étoit toujours le plus mauvais 
de l'Europe. La Sicile, accablée fous 
le poids du defpotifme , fe révolte en 
1674; & Meffine, jufqu'alors fîdel- 
. - le , en donne l'exemple elle-même. 

\ Louis XIV y efl proclamé , après 
. \ ') une vidoire navale remportée parles 
, ;^ François, Charles II, majeqr en 167^, 
^■'-^ rappelle 



lappdlG ibn luan d'Aistricke, qtie la 
rme tigetae perfécutoit depuis le 
<x>mmencefnem» Mais il te dîigfacîe Vaienzuêta^ 
«li&ét, & fe livre, par le confeil de X*^'c^ 
la reine, à Valenruéla , poëte intri- gnoU 
^ot, d'une naiilànce obTcure, d^à 
élevé aux premières places de la cour. 
Ce nouveau miniftre donne des fêtes, 
•des comédies ;amufe & corrompt le 
peuples diffipe les finances en frivo- 
lités pompeufes ; & néglige Tadmi- 
niftration , dont il ignore les premiers 
principes. jLe P. Nitard étoit moins 
mdîgne de gouverner. 

On eft réduit à demander le fe- Ruyter êc 
4Gaurs des Hollandois, pour défendre ?"?^f??.u 
OU recouvrer la Sicile. Ri*yter pafle 
-dans la Méditerranée avec une iflotte. 
cDuquefne , fon émule , te combat 
-dénie fois. La feconde bataille coûte 
-Ift vie à Ruyter, l'un des plus grands 
hommes de fon fiècle, qui , de fimpte 
moviÇk, étoît devenu le héros 8c te 
^éfenfeur de fa patrie. Le mérite feifl 
avoit fait aufR la fortuné de Duquef* • 
ne. Il attaqua encore les ennemis^ 
Hollandois & Efpagnols: il remporta 
k vîâdire; 6c cependant Meffine ¥ôrt Meifîne éra* 
évKcaée deux ans apt^s, en îijjS.^''^^'^7M 
TomclP^. S 
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Ces efforts étotinans de marine» Joimsf 
à tant d'autres dépenfes rutneufest , 
amenoîent Louis XIV au pobt de 
ne pouvoir foHtenir.fes entreprifes. 
. D'ailleurs le mîniftère d'Efpagne n'é- 
toit déjà plus le même. Charles II 
avoit fait enfermer fa mère dans un 
couvent; Valehzuéia a voit été relé- 
* 'gué aux Philippines; & don Juan 
étoit devenu premier miniftre. 
Conquêtes Les grands fuccès de la France 
âf ^"" ^^ furent dans les Pays-bas. où elle por- 
toit prmcipalement les forces. Louk 
aîmoit la guerre de fiéges, parce qu'il 
ne pouvoit manquer d'y réuflîr, avec 
un Louvois & un Vauban , avec dc;s 
armées fi bien pourvues & fi redou- 
tables. Il prit en perfonne Condé , 
Bouchain , Valenciennes , Cambrai, 
Pnfe ae Va- Gand , Ipres. La prife de ValencieiH 
^luf ^"remâr- ^^ ®^ remarquable par une cij?- 
auablc confiance glorieufe. Contre Tufagè 
établi , Vauban propofe d'attaquer en 
plein jour ; il prouve que le fang du 
ibldat en fera plus ménagé, l'en- 
nemi plus aifé àfurprendre; que les 
lâches feront forcés de bien faire ; 
qu'il y aura donc, & moins de rifque 
& plus d'avantagé. Cet avis l'emporte 
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fur celui de cinq maréchaux, de Lou- 
vois même, & Tévénement le juftifie» 
L'audace des moufquetaires , qui s'é- 
tancent rapidement d'un ouvrage à 
l'autre, qui néanmoins fe conduifent 
avec précaution , force la ville à fe 
rendre avant que le roi fâche qu'oa 
eft maître des dehors. La garnifoa . 
nombreufe eft prifonnière. Dans ces^ 
fortes d'affaires, le François n'a point 
d'égkl. 

Auretour de fa campagne brillan- Roîicau s? 
te^de 1677, Louis dît à Boileau f^'^5;^^^^^ 
& à Racine , fes hiftoriographes : h flatteurs. 
fuis fâché que vous nefoye^ pas vtnut 
à cette dernière campagne s vous aurie^ 
vu la guerre j Gr votre voyage n^eutpas 
été long. (On étoit encore au mois de 
mai.) Korre majejlé^ répondit Racine, 
ne nous a pas laijfé le tems de faire 
faire nos hajjits.V oïlï les flatteries dé- 
licates que favouroit le conquérant. 
Elles l'enivroient des fumées de la 
gloire , & déroboient à fes yeux les 
maux futurs. Deux grands poëte5, 
choîfis pour fes hiftoriens , auroient 
fait de ion hittoire un panégyrique » 
s'ils l'eulTent cômpofée , comme leur 
titre & leurs pendons les y oblW 
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geoîeht^ où bien t!s fe fetofeiit dé* 

Ihèntîs. Grefhrf-ôh <^c BbileAU, 

■après fon ëpîtrtè firtr le paflàge dil 

khin ^ âUroit bu dtHîhër utte idée ]tAé 

diè la gueite de Hollatide f 

Le pnncc Quelqufe habile fit courageux 41* 

^Œux ^t le prince dt)rahge, il épro«vi 

âJagucne. tôujôUft k ftipêricfrité éei ttmeJ 

fràhçôifes. II âv^ôit levé te fîége dé 

Màetlricht ert 4 676. Oîi doit t^étct 

le mot de Calvo , intrépide Cata^ 

Ikh, qui cOtnfùMdôtt dan$ là fiUe: 

Je fCéntéh(h fien à la iifthfi i'iâà 

platée dît-il à fei îh^énîetrt*s; Mt 

te qàtjtpÀs^ c^fi ^ût je ne vèiitfàï 

Vie rènirt. Ùthnée foîvàftte , Gàh 

tourne voulut faifver Saîrtt-Gttar-, 

lifttégé p^ le dite d-Ôftéaiis. MàJl 

il ^dit la bataille de Caffel, ft là 

Il cft batro ville fut prife. Le duc d'CXtléaift 

le duftfo^^^ ^^ chtSfdA tué fous hiî, & dàttW 

kAHs. éts prèuVei de bf aVouf^ , cfu'dft * 

Jwûvoît guère attendre de fes iortiàewtt 

ètfeminées. Tdte €toît la fofce de 

Tèxeifnple , 8t Fiitipulfiofi de la ^tfSk- 

îè. Le foi , ëît^ôft , tti côHçut de h 

jàlciufiéw Ce futtlu tfiofcte h déWîèrt 

«>îs t^^ iBÎt fott frère i k tête d\ifce 

llnMe* 
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Ce monarque était yiéïppîe^x p^r- Perces et u 
tovit, tandis que les Si^édois, fes^"^**** 
9lliç^ ^ perdoiçnt la principauté 4^ 
Vçrdjgjn, la jPçM^érai^iea prefque tour 
tes Içurs poiTeition^ en Altemagn^t 
L'éleveur de Brandebg^i^ ^ le Qa-? 
Biçmarçk d^ppuilloient yne puiff^ncQ 
qui avoit fî long-tems accablé Tem-r 
ffire. Cependant on négocioif k Ni Négocîatîom 
mègue. L'intérêt divifa les ennemis, ^* ^^"^*"'* 
lia Francç impofa les cQndltions de 
paix , ^ il &llut les accepter. 

L§$ Hollandois fe détachèrent de — TîTiT^ 
la confédération pour leur ^vantggfl Viix avecU 
piirticulier. La guerre s'étoit ^lluméfî "^mctl 
contre çux , & les avoir pr^fqua 
^étriiits en une feule c^mpagnp; mais 
(iepuis i<574, ^y^nt fu l'éloigner dq 
leurs provinces, ils ne h faifoient 
plus qu'en qualité d'auxi|ia}res.Êtraar 
ge révolution I ils ne perdent rien* 
On leur re^itue Maeftriçht , la feub 
place qui reft^t è Louis XIV de ianj: 
de conquêtes. 

Ici l'ambitieux prince d'Orange , B^^ile ^e 
trop pppofé à la paix, n'ignorant paf Jf^^*^* 
â^'elle étoit ccmçlue, ou furlepoinf: 
4$ l'être, fe iîgnalc d'une manière 
O^uÀu Avt^ te>qtes <«s troupes , il 

S uj 



4Î4 H I 5 T.. M O D E K N E. 

attaque le maréchal de Ltgcembourg 
près de Mons, Ce digne élève dii 
grand Condé eft furprîs, mais non 
vaincu : il a même de Tavantage, La 
paix étoît fignée depuis quatre joursi 
Quel fruit pouvoît efpérer d'une vic- 
toire leprince d'Orange? & comment 
fe laver du fang qu'il prodiguoit ? Le 
genre humain eft-il donc le jouet de 
quelques illuftres meurtriers ? 
Pa-x avec Dcs que les Hollandoîs , en fe fépa- 
pfâ^'^^bMu' ^"^ d^ leuï^ alliés, comme autrefois 
•oup. dans les négociations de Weftphalie , 

fe furent afliiré une paix fi avanta- 
geafe; TEfpagne fe hâta de conclure 
iàns fe mettre en peine de Tempirc, 
Elle abandonna la Franche-comté, & 
prefque toutes les villes conquifes 
dans les Pays - bas , Valenciennes , 
Bouchain , Cambrai, Aire, Saint- 
Omer, Ipres, Menîn , Caffel, Mau- 
beuge, Charlemont, &c. Nouvelle 
preuve de la foiblefle de cette vafte 
monarchie. 
TzhL .avtc II fallut encore quelque tems, 
réîc^"'d« P^"^ s'accommoder avec l'empire , 
Braadebourg pairce que la France vouloit qu'on 

^ dc.^*''*" ^^"^^^ ^^"^ ^ "^ Suède. Les alliés du 
"^ iNord refufoient d'y confentir. Mak 



Xî Vi é p ô Q tr ». 41 f^ 

rempereurfe détacha d'eux, & fit fon 
traité le y février 1679, cqnfôrme à' 
celui de Munfter , excepté en te qtft ' 
la Fiance eut Fribourg au lieu de 
Philip/boorg. Dans le courant de la^ 
même année .Télefteur de Brande- 
bourg &c le Ijanemarck conclurent 
enfin. La Suède perdit fort peu' de J 
chofe. Son roi Charles Xî fot néan-^ 
moins fi indigné de cette perte 5 qu'il •' 
en conferva toujours un vif reffenti- 
'ment contre Louis XIV , dont il at- 
tendoit un zèle plus généreux. 

Selon M. labbé de Mably*, la Conduite A 
France fit des fautes confidérables ; J^^J^a'dc i 
en traitant des intérêts de la Suède* Suède , foi 
» Premièrement, elle ne devoit point *^** 
» faire fa paix avec fempereur, fans 
» conclure en même tems* celle de 
» fon allié, parce que le premier int^ 
» rêt d\ine puiflance dominante , qui 
» a fait la guerre avec fuccès, eft'de 
» faire refpefter, rechercher & aimer • 
» fon alliance. En fécond lieu , ayant 
3» impofé la loi à fes ennemis , elle' 
30 devoit plutôt renoncer à fes avan- 
9» tages , que de permettre que fon 

* Droit public de l'Europe. 
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>» allié fik obligé ëeËtticfe 

^ce&om^ parce ^ii n'y a point da 

»toQ(|iiétia i|rà iiaîUe fis tépocatioft 

# «d'etie bmi&géoéreinraBiLiillefia 

à £ivoîr & ces priacipes figîcks 

étoienc pratiquablea , & fi h. Suède 

vly auroit pas p^i» daTatitage. 

j^^^^^ P^ (on traité a^ocI^QpoUL^LoittS 

voioncaicc^ s^oUigeoit i rétablir te cmc de Loiw 

BMDf faut raine, mais entk réiervant <Iegardcr 

Nanci & tesgrantdadkenims. Leduc 

a«»a mieusc i^er ans états « c|iie dt 

foufcrire à de pirtilles coodidonir 

Nous verrons (bn â!s Léopold, père 

de ^empereur Fraoçob I» rentrât m 

IionnBie par le traité de Kifwick» 
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P0U2^I3È:ME EPOQUE. 
un N M IV, 

PAR UN BQK Roi* 

JP£/}i/û Tan is%9 , jufyuM mii^Jîèr^ 
du cardinal de Richelieu en i62^. 

CHAPITRE EREMIER. 

Jji fi ^4tf ly ^^ gUSrr^ av^ U^ ï-i* 
gueurs. — Il abjura je (iolvmfm^s 

Sv 
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D ji o I T de Henri IV à la couronna. Se$ 
belles qualités. Obftades dans (à retigiôiu 
Le duc de Mayenne , chef de la Ligue. 
. Bataille! d*Arquies & d'Ivri, Blocus die 
Parft. Excès de 1| Sorbonne , du parle- 
ment , &c. Bonté exceilive do roi , pour 
les Parifîens. Alexandre Farnèiè délivre 
Paris* Trifle fituation de Henri. Inva- 
fion du duc de Savoie. Grégoire XIV 
fbutient les ligueurs. Les Seize » à force 
d'attentats , s'attirent le châtiment. Hen- 
ri affiége Rouen. Le duc de Parme lui 
feit lever le fîége. Mort de ce grand gé- 
aéral. Bouchage , deux fois capucin. La 
cour de Rome & Philippe II s'efforcent de 
faire élire un roi de France. Henri & 
' plaint qu'on l'empêche lie (è Convertir. 
Il fe détermine tout-à-coup , & abjure le 
Calvin ifme. Cependant le fanatisme le 
pourfùit encore. Crime de Jean Chatel. 
Bannifrementdes)é(uites. Laraifôn & le 
rid:cvile9 employés utilement contre la 
ligue. 
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CHAPITRE IL 

^M Bs o zi/Tfoi7 du roi à Rome* 
— Traité de Vert/ins. — • Fin de 
Philippe IL — État de VEfpagne 
Or de V Empire ^ i^ 

Mbnki IVabfous;enfinparClémçntVlIifc 
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A quelles conditions. Le^ <:hek de la Li- 

Sie , rbumis après de nouveaux efforts. 
enri fidelie à toutes (es promefles* Év^* 
nemens de la guerre avec i*E(pagne. Sou- 
midion de Mercœur. Les calvinides in- 
quiètent le roi» Edit de Nantes. Phi* 
lippe 1 1 ï las d'un^ guerre ruînèufe. 
Henri traite fcparément. Paix de Ver- 
vins. Mort de Philippe IL Son caraâère. 
Sa tyrannie. Ses vades entreprîtes , uns 
(îiccès. Comment PE^paghe (è trouve ruî-^' 
née par les tré(brs de l'Amérique. Elle 
décline (en/iblement fbus Philippe III* 
La Branche impériale languiffante (bus 
Rodolphe II. Gebhard > éledeur de Colo- 
gne , calvinîfte , ÛépoCè. Clément Vllt 
s^approprie Ferrare 8c Gommachio. 



CHAPITRE III. 

x-/ yf France commence à profpérer. 
— Fin du règne de la reine Elifa- 
betk — Son gouvernement fage j 26 

Su LLi, digne mîniftre de Henri IV. 
Amours du roi. Le mînîftre s'expo(è par 
zèle à une difgrace. Guerre & paix avec 
le duc de Savoie, uftirpateur deSaluces» 
Le maréchal de Biron , criminel obftiné ^ 
puni. Dilgrace & mort du comte d'E(^ 
fex , favori d'Elifabeth. Mort d'Eliûbeth. , 
Point de guerres civiles feus (on règrie< 
S V j 
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ttenàat qiie Ton 4onnou alors à la ftéto^ 
gatiye. Tribuoaux arbitraires. Comment 
Eiifàbeth fiippiéoic à la médiocrité des 
Ibbfides* Elle étoit cependant chérie de 
iès (û}ets« Son projet d*abaiïïèr la maifin 
d'Autriche* Les trois royaumes réunis 
£>us Jacques I. Combien ils ont gagné 
par rindû^e. Traité en fiiTeur de la 
Hollande* 



^ 
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CHAPITRE IV. 



-v du règne de Henri IV. — 
Affaires de Vtnifes de Hollande & 
d^Efpagne^ 36, 

Diverses conspirations contre Henri 
IV. n rappelle les léAitest malgré Sulli 
& le parlement. En quoi on pouTok 
craindre cette (bctété. Théologiens, évé- 

Îues , papes en disputes. La république 
e VenUè brouillée avec Paul V , pour 
avoir u(é de fes droits* Interdit Hit la ré- 
publique. Henri IV médiateur. Affaires 
de Hollande. Maurice , prince d'Orai^, 
ibutient la guerre contre TElpagne. Fa- 
meux £ége d'Oûcnde. LesSpinola. Pro- 
Îrès admirables des Hollandois* Philinpe 
II reconnoit leur indépendance. Les 
Jlaurilqueç bannis d'Ii/pafne. In&lente 
cruauté des inquifiteurs. Siites de Tédit 
contre les Mauriiques. Oa aumt jpiiks 
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conrartir, au lieu de lef perdre. Prc^t 
d'une république çftrétienncçzrH^nrl IV. 
Il Ce ligue centre U maK^ d'Autriche. 
Moyens ^u*ll avoit pour réuûir. Il eft 
afiàffiné par R^yaiUac. ^ 
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CHAPITRE V. 

X A B LE^ u du gouvifntnwtt dz. 

Henri IV^ &• dt ïadminifiration de 

Sulli^ 4^ 

État affreux de la France au cpmmenc-e" 
ment de ce règne» Quaii^^s néceflaire 
au roi. Il (è faifbit adorer de$ troupes* 
Mais tout refpiroit Tindépendance. Ce 
qu'il en coûta pour g3gf)ér fes £iâieux* 
SuUi , néceifaire pour le gouvernement* 
Épuilêment desnnancfis* Aflèmbl^e de 
Rouen. Mauvais (yftcme gu'on y ctabjjit; 
Sulli fîirintendant. G>n:i];>ien il trouve de 
juisère publique, U examine & découvre 
tous les abus* Ses opirations& &» Hiccçs. 
Cabales contre lui, ï-c roixnçme contta- 
rioit quelquefois ïês vues. Ses priDdpes 9 
outras fur certains obîets^ L'agriculture 
encouragée; çoint eilêmieL A!Umuf«6Hi- 
res de (oie.^ Caufe de la ruine d^ éta^ 9 
félon SuUI. £fx:haiueinefit des bonnes 
mœurs & des bonnes lois. PviQkoce du 
prince , attachée au hpnbeurdu peuple* 
Projet diféfitfnerb jlUke» SvgfteOifm 
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de darges. Henri Yooloit établir Vàrire 
& la. paix dans régli&. Trop d*ob(hcles 
s> oppoiôiey encore. La noblefle ref- 
tîcûue* Monnniens utiles de ce règne* Il 
ae mantpz que le temps. 
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CHAPITRÉ VI. 
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OMDM £Ss troubles & gtw- 
res civiles^ dans Us commenctmens 
du règne de Louis XIII, 6j 

Afxès la mort de Henri IV9 tout an- 
nonce des mallieurs* Le duc d^Epernoa 
ao parlement. Arrêt qui défère la régen- 
ce à h reine. Condni & Gl feoubS^ tout- 

* poiflâns. Confêîl fècret. Le fyâéme du 
demlerYcgne eft renyer(2. SulH quitte la 
cour. Il y reparut une fois , & fut tourné 
en ridicule. Révolte du prince de Coudé. 
États> généraux aflèmblés en 1^14. Le 
clergé &la cour s'd^(ènt à une bontie 
loû Remontrances du parlement, mal 
remues. Nouvelle révolte de Condé. On 
le trompe « & on Tarréte. Lujnes en fa- 
ireur, rival de Condni. Ils le fent tuer. 
La maréchale d* Ancre , exécutée comme 
Ibrcière. D*od venoit la crédulité â la 
magie & Paftrologîe. Fortune énorme de 
Luynes. Guerre & accommodement avec 
la reine mèr^Les huguenots « inquié- 
tés » veulent MNir une république. Sîét 
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ge de Montauban. Mort de Luynes. Sui- 
te de la guerre. Les rebelles récompenfSs» 



CHAPITRE VIL 

X ROUBLES de Varminiamfme en 
Hollande. — Règne de Jacques I, 
roi d^ Angleterre*, — Ferdinand II 
opprime VéleSleur Palatin ^ Sy mena* 
ce la liberté germanique ^ 78 

Les diflènfions religieuses, plus vives que 

. jamais. Arminlus & Gômar en Hollan- 
de* Maurice d'Orange profite de h dispu- 
te pour perdre Barneveldt. PenScutton 
étonnante. Les Hollandois ne laiflent 
pas de s'agrandir. Caraâère de Jacques I> 
roi d'Angleterre. Conjuration des pou- 
dres. Vaines tentatives pour rétablir Pé- 

. pifcopat en EcofTe. Jacques compromet 
l'autorité y à force de vouloir l'étendre. , Il 
manque d'économie 9 & par-là enharik le 

/ parlement. Somer(%t & Buckingham. 
Places rendues à la Hollande. Mouve- 
mens des proteiians de l'empfre. RodoU 
phe II 9 dépouillé par (on frère Mathîas» 
Mort de l'empereur. Sous Mathias , (bu- 
lévement dçs Bohémiens. Le mal s'ac- 
croit & (è communique. Ferdinand 1 1 
(uccède à Mathias , iR)n cou/in. Les Bo- 
hémiens le dégo&nu L'éleâeiir Fjdatia 
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cette £^oiOfùOO€m 



JL pcf4 b bataSe de ^n^oc. F^r$nand 
CBTdittlePibdiiat« &toafetoiic. Fau- 
tes de Jacques I. l^t^ commîmes deyien- 
Benc pins hardies. L'âeâorat du Pahtk 
coofm an dnc de BaTièie. Le comte de 
Tilli ait neiirtte r AVe^igPf* 

CHAPITRE VÏII- 

V ONJUMjiTIOKitV€mfi.'-^0}h. 

fervationsjur PEfpagnc s 9^ 

Phi liffb Ill&ledaç de Lemije. Coih 
ivration e^gnole contre Vem(è. No« 
blcAè ofèrte ans cultivateurs. Mort de 
Philippe nL Philippe JV gouverné par 
CMivar^. Ordonnance pour remédier aux 
maux de i*E{pagne. Il importe de réflé- 
chir Cvlt le dépériflfêment de ce royaume. 
Cbfiades à la population , (tirtout de la 
part de Tinqulfition. Ohfi^d^ à l'aerir 
qdcure H au commerce intérieur. Sans 
commerce intérieur « Tagriculture devbit 
tomber. La diutè de Tagripulture en^tçu- 
ne celle des manu&ôùres. Mépris des 
E(pagno1s , pour la charrue ^ les arts & 
métiers. Leurs riçheiTes étoiepttjoncpour 
les étrangers. FaÀe de {a cour , opulence 
de régUte ; états trop éloigtiés 8c mal 
adminiflrés. DefpoUffne &.ignor^ce« La 
Hottande piy^t fwr jfEj^aiçe. 
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TREIZIÈME EPOQUE. 

MimSTERE DUCMDINAL 
DE RICHELIEU. 

Abaîssembnt de la maison 
D^AuTRiCHE.-^ Le parlement 

D^ANeSLETtaKE FAIT LA LOI AU 

SOUVERAIN* 

* 

Dîpuis Van îSij^^jufqu^aucommtnu-' 
ment du règnt it Louis XIK 



CHAPITRE PREMIEIU 

J^nsM I M R£3 annéaduminifière 

du cardinal de Richelhu.^^ Prifede 

h R^ocheUi* — CabaUs 6* réf^oUess 

104 

IpéB générale d«cett9 époque. Commoiil 
Richâieu (Mirvlent au miniftère. Grandes 
vues politiques ; mais point d'économie* 
Négociations pour le mairiage du prince 
de oalles avec une infante. L* Angleterre 
s*alUe; avec h Fxamse, Afeft 4» Jac^uM U 
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BiQ remarquable. Afiàûe de la VakeUne; 
LaFraoce la finit avec vigueur. Ligue 
avec la Hollande. Paix avec les hugue- 
nots*. Richelieu outragé; mais ferme dans 
iês projets. Buckingham arme l'Angle- 
terre en &veur des huguenots. Richeueu 
affîége la Rochelle. Siège mémorable. La 
ville jfé rend au bouc de qnze mois. Com- 
bien cette, conquête fut diiScile. Paix 
avec les calvinifles^ qui confèrvcnt la 
liberté dé feUgîon. Guerre de Mantoife , 
glorieufe à la France. Les deux reines 
s'efforcent de perdre Richelieu « inutile- 
ment. U Ce venge (ur Mariilac , & même 
fur la ^elne niere. Révolte de Gaiton. 
Montmorenci décapité. • 
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CHAPITRE IL 



ERD I NAN D II révolte les AUt* 
c mands parfon defpotifme. — État 
du Nord. — Guftave - Adolphe uni 
à la France. — É^émmens âe eette 
guerre , jufqu\n 1 6^^ , 1 18 

Co M Bi t M Ferdinand II s'étoit rendu re^ 

doutablei l'Allemagne. ChrifHan IVluI 

fit quelque tems la guerre. Mansfeld. 

Tilli. Walilein. Paix avec le Danemacck. 

% Nouveaux coups du deQK>t2nne de Ferdi- 

• wuid.EAki)0BK»4cs-profdIaiis:£ei^ états 
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j(è raniment pour la liberté. Exécutions 
dans Tempire. Diète de RatiA)onne , 
contraire à l'empereur. Mécontentement 
pour redit de reàituciûn. Depuis Gudave 
Va(â , rien d^intéreffant dans le Nord. En 
Suède , Eric dépofé. Jean » catholique 
fans fiiccès. Sigifinond dépose pour zèle 
de catholique. Charles IX, père de 
Gu{lave Adolphe. Révolutions en Ruffie* 
Plufieurs faux Démétrius. Commence^ 
mens glorieux de Guftave Adolphe. Mo-' 
tife qui le portent à la guerre contre Fer- 
dinand. Traité de la France & de la 
Suède. Grandes qualités de Guftave* 
Succès étonnans de Ql première campagne. 
Les protedans , unis à lui après un refus. 
Seconde campagne. Tilli tué. Il avoit 
terni fà gloire a Magdebourg. Walflein 
repoufIe4es Suédois. Bataille de Lutzen ^ 
où périt Guflave. Il goutoit la doârine 
de Grotius. RéîouifTances honteuiês pour 
la mort de ce héros. Rivalité de l'éleâcur 
de Saxe & d'Oxenfliern. Gon^iratiôn & 
mort de Walflein. Les Suédois , défaits à 
Nordlingue. Richelieu leur envoie des 
troupes. Les catholiques zélés failbient 
lin crime de cette guerre. Traité de Pra- 
gue entre Téleâeur de Saxe & l'empe- 
reur. Les proteihns y accèdent, après 
de grandes plaintesi. Ba France cède 
TAluce à Weimar. Le duc d'Orléans , 
ligué avec le duc de Lorraine. Ce der<3 
tuer puni. Mariage de Gaôon, cafie«. 



W 
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CHAPITRE tiL 



L 



maifon •JfAmridie. — Répdamm 
m Céuahgiu €r m Pêfrn^ , 136 

Dctiifv d*arta^Kr 




J^Antfldm. L'Emane ctob 
la Hollande. Frédénc-Hen , i 
Ligae aycc les HoUandoti. Dédamâna 
ée^ goerfie i rE(p«giic E£tt barûm » 
qui ne Yaknt pas i econooiiB. Prenicre 
ctmragiie , oà la Fnmo» a*a (nâtt de 
fiiccèt. Im Vfpàmaoh daas le woymmaift» 
Siégtf d« Doit ft 2r Saint Jeia-de Lope. 
Cabale! coacre Rrchelien. Intrigves da 
F. Giiiffin. Lea îéfiiitef (ii^>eâs a« caidi- 
iial. Suite de la guerre* Pmcès do duc 
dé la Vai^tfe, Mort de Ferdinand I L 
Eiedion de Ferdinand IIL Événcmens 
de guerre en Allemagne. Bataille de 
Rheinfeld. Flottes bollandoUês viâorieu* 
fts de VEC^gne» L^.Gualagne vesfe 
6coue le }oug efpagnol. ^îlippe IV prrd 
le Poftusal. Le duc de Biagaoee y roi ans 
efiîifion de (âng,r Ceonent cette nguyelle 
parvient i Philip{»e. Conl^iratioa à Na- 
ples. Prift de Turin par le comte d'Hat- 
court« Prifê d*Arras. Picolornsni iâuye 
Vienne. Négociations de mauvaiiê bi t 
ia&ttâueBiês. L'#aoce eft renouTdét 



entfé h. Fraficié & la Suède. Préliminaires 
àfe la pa& de ti^eilphatie. torâen&n ^ 
^A^al Mâo'ii, 
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CHAPItaÊ ÏV. 
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N da cAriind de EècheUeu & 
de Louis XÎII ^ lyp 

L Ë cardîftal de Rrclieiiéu , dctéM. Rivblte 
an comte de SoilIbtJs , 8tc. ti dohne 
Cijiqmaris p6ar fatbW in roi. CîttWftars 
côhjurfe là perte dtimîfiirtïe. On tît éôuta 
ïws du foccès ; lôrlqtiè* loot ttenge au 
gré dfc Richtlietl. froths de Citiîirfiàï's & 
de Thott. Gaftoii & le dtic dfe Bortrilten , 
péii i^uttls. Parôtefe du toi & du fthrifire. 
JWoft dfe Richelieu. iVtort de LiMlli ÏlIII. 
Malhenir ^1 (ùrt rattibititiA. 
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CHAPITRE V. 



EGNE de Charles I en Angleterre s 
jufqu^à la guerre du parlement ^ 

f b & E ^gètfitaiti&ct fègtib. Llm^rûdénce 
de : Jacq^jes I avoit jeté les fèmences des 
timMe^i^GM^I«vd^»oleicffai!^ 
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E^émarches violentes » (butenues avec,foî- 
- Ueflè. Second parlement , où les commu- 
' nés montrent plus de hardieflè. Pétition 
de droit, £itile à la prérogative. Dé- 
fend de payer on droit établi. Le roi 
caflè le parlement , & veut s'en pafler. 
Taxe des vaiflèaux. Procès d*Hambden à 
ce (ùjet. Fanatifîne des puritains. Char« 
les« théologien entêté, eft favorable à Vépif- 
copst, & gouverné par Laud de Cantor^ 
ber}'. Cérémonies de Laud > que le roi 
Teut éublir en Ecoflè. Le covenanty ou 
ligne des Ecoflbis. Charles leur fait la 
gnem* Il convoque le parlement , & le 
caflê» Fauflês démarches de ce prince. 
Quatre pailemens caflés. Cinquième par- 
kment. Les communes font la loù Pro- 
cès du comte de Strafibrd. Charles Ta- 
buidonne aux &ôieux. Sort de Laod. 
Le parlement tout- puiflànt. Il congédie 
ft lécompenfè Tarmée dEcode. Lesir- 
hndois fanatiques & (cditieux. Ils maf- 
ficrecc les pcoteihns. Le roi demande le 
ficoors du parlement contre ces rebelles, 
■ouTcm^iis (êditieux des Anglois. 
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CHAPITRE VL 

xTc JT * jr r cii-ile cwure Ckarks J. 
~* Il waocnfir jut éclutfguid, 172 

Ls M raJfica&rlaMaésDeaiq membres 



du parlement. On Tlnfùlte. Le parlement 
drfpo(e dés places militaires; Manifeiies 
avant la guerre civile. Modération du roi. 
Forces des ieui partis. Événemens de la 
guerre» Les EcofTois Ce déclarent en fana- 
tiques pour Iç parlçmient. Trèvç av^c 
rirlande. Parlement d*Oxford. Les Indé- 
pendans. Cromwél ^^iHngué parmi eux. 
/idé de reooncement à fôi-mêmé ; favo- 
rable à l'ambition de Cromwel. Réforme 
de l'armée. Charles vaincu à Nafeby# 
On publie Ces lettres à la reine. Il va Ce 
livrer aux EcofTois , qui le vendent. 
L'armée Tenlève , & affervit le parle - 

. fn^nt. Cromwel médite la mort du roi. 
Offres de ce prince > rejetées. Les EcbP- 
fois veulent le défendre , Scibnt vaincus. 

, Le parlement réduit par force aux Indc- 
pendans. Procès de Charles L Oh iè^ 

. clare que toute l'autorité eddans le peu- 
ple. Le roi devant fèsjuges. Il éfk con- 
damné & exécut^ Ce* règne eft une 
grande leçon pour les princes & pour] les 
Fujets. ^ 
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CHAPITRE VIL 

xjMSEitrjiTiùNs fitr le gom^i 
Tumtnt & Us mœurs ^ la rêUgian & 
Vég^fc s kifciences & h littératms 

L 

PAOGRis DU GOUVfKHEMEKT 
MONARCHIQUE, PARTlCOLlèWE- 

iiENT EN France. 

S u f V R E le progrès desgouvernemeos. La 
moTiarckie françoilè en particulier. Cet 
eicamen n'a rien que d'utile. Quelle êtoit 
i*a^orité de Clovis. Terres du domaine, 
dîAribuées aux oAders. Aflèroblées na- 
tionales; influence du prince. Point de 
I* uflice ^ par confêquent beaucoup de vio- 
lences. Chrifiianilne des Francs , plein 
de fûperflitions fiinefieSb Mélange dange- 
reux du (acre avec le pro&ne. Cauîês de 
révolution , (bus la premftre race. Char* 
^ lemagne réforase l'état. Son ambition fîit 
un obdacle. Indépitidance du clergé après 
Charlemagne. Usurpations des (èigilfcurs, 
& gouvernement féodal. Maux qui en 
réfuitent. Fin de la féconde race. Hu^es 
Capet réunit le duché de France a la 
couronne. Hérédité de la couronne. La 

croiûde^ 
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o" cToUàdo; utile à 'Philippe I. Établifîc- 
tnent des communautés municipales. Pro-' 
grès de la juftice royale. Le droit ro- 
main devient très-utile à la couronne* 

' . Puiflancc légîdative daiis (àint Louis* 

V - Autorité * dès jurilcoiifiiltes. Comment' ils 
contribuent au progrès de Fâiitorité. roya- 
le. Admiifion du rti^s-état aux états* 
généraux. Diminution de la puiffance 

j. eccléfî^dic^ue. Maibeurs; du roi Jean* 
Charles V^recouvre Tautorité, Elle tom- 
be iôu s Charles VI ; mais pour Ce relevée 
bientôt. Armée (ul^{lante9 & taiU^ per-r 
pétuelle fous Charics VII^ Louis XI. fe 
rend abfbluVSesdicôefréurs font vraîmé,nt 
monarques. PoIht'd'étatS'gériéraùx fous 
.François ï. Le gôtlVôifnément (ê rétablit 
(bus Henri IV. Goilvërnement du cardi- 
nal de Richelieu, Ses excès d*autoritc« 
Semences de révoite qu'il laifle ajprès lui» 
■Toutes les monarchies ont eu â-peu-près 
les mêmes, degrés, 

IL 

Gouvernement des Suisses 
ET DE LÀ Hollande. 

La tyrannie amène la liberté, NaîfTançe de 
la ligue helvétique. Bonheur desSuifles > 
fondé fur les moeurs. Ils n'ont rien à " 
craindre. Unis & paifîbles , malgré la 
• différence de religion. Qu'ils fe garantiP* 
•^lênt de la corruptipn^ La HoUande ti 
Tome IF. - X, 



* 
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càii«r de nom. Vkes ipansèqi» dt 
&r. gM\enieiiiMU Sî^àwaiinu Sei 
âsàs esceffi&. L«» ^f^aûcrt flaihonders 
âezesL dwrtns. R^volutÎMi éms. k fit- 
tbasdcnt Lk UoAuMê txfofit par 
le«s SDonixs. CMp^aùL fer fe» lotm 

III. 
RévOLmONS DANS CES 

X c u n s« 



% 



T^pfocjiie^es moeurs Se des gon- 
TenKsocos» Les croiikks commencèrent 
«X c^U9j{eoQ€nt dt mœnrs^ La chevalerie 
rï;:ç9efit;t. LVmour» grand ceilocr de 
h vherakrie. Les poètes ini^rent la 
gal.î'uene» Les femmes poliflent les 
«crurs ; mzk avec beaucoup d'inconvé- 
i»îefis« ComiptioQ Tenue d'Italie.. Vices 
de Ta coor. Le Cinatifme maintient Tatro- 
cnf des andcones mœurs. Peu de luxe 
emrcre & d*étude parmi la roblefîe. Cou- 
tume eftracinée des d«els. La défenfê oe 
1er vit qu^i les multiplier. Il falicit une 
ttcmvtile révciixioa dans les nicnirs.La 
France y ét^it plus propre que le refle de 
rEuropê, 

IV. 

D*CHN DU POUVOIR DK LA COUR 
P£ RoJI£. 
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VIII avoit pourtant agrandi Tétat. Caûro 
enlevé aux Farnèfès. Richelieu brouillé 
& raccommodé avec le pape. Préjugés 
idtmmonuins dans le clergé de France* 
Le cairiflHyhi Perron, Serment des évé- 
' ques ^1^^ concile de Trente. Richer 
per(3cute par Richelieu. Réflexion utile 
pcruf les efclaves des préjugés. Progrès & 
chute des préjugés de reu£;ion. Bons li- 
vres condamnés , parce qu^ûs déplaif^'ent 
à Rome. Contrariété des jugemens (ùr 
les livres, digne de réflexion. La cour 
de Rome s'occupe de titres. Requête des 
cardinaux i^urVeminence» DKpute fîiH 
gulière des capucins avec les autres fran< 
ci&ains. Bulles à ce dijet» 

V. 

Théologie. Casuxstes» 
Disputes funestes, 

La Rhéologie icolaflique du tems d'Erafme; 
Les proteduns font renaître de meilleure; 
études. Cependant la mauvaifê fcoladique 
{# perpétua. De là de funefles dilcordes. 
Difputes violentes (ur la conception inv- 
maculée. Les jéfuites , contre les domî- 
nicaîns. Syftémes fur la grâce. Molina , 
8c là fcîence moyenne. Congrégations de 
Auxiliis. Prédidion d'Henri quez , jéfui- 
te \ contre le molinifme. Afiàire de 
Baïus. Embarras des dodeurs de Lou- 
vain* Le livre de Janlenius renouvelle U 

Tij 
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difpute. On dénonce fz dodrîne , & Inno: 
cent X la condamne. Les cinq propofi- 
tions. Les janfcniHes abufôient de Tauto- 
' rite. Leurs adverlâires ouM||^ient de 
* iagedè. Théologie morajflBpbmment 
autrefois on enfeîgnbit la^^mîe. Les 
fcolafHques la défigurent. Pourquoi les 
cafûiiles fè multiplièrent. Dlftindich des 
péchés en mortels & véniels. ^ Relâche- 
ment, fruit de la dodrlne des caftiûcs. 
Ils mirent .tout en prc blême. Prcbabi- 
lifine. Morale des anciens phiIo(bphcs 
plus pure. Les jé(uîtes s'égarent dans 
cette carrière. Lettres Provinciales, Ex» 
ces des rigorides. MâuX qui résultent de 
la ccntraricté des décifîors. L'elprit de 
contention , même parmi les miffionnai- 
re5. Prefque toutes les querelles de reli- 
gion , nées dans le cloître. Multiplication 
d^ ordres religieux au (èiAiçme Cède* 

y I- 

Sciences et Littéra- 
ture. 

En quoi confîfla long-tem* la (cîence. La 
philofb;h!e n'éîoit qu'ab ùrdités. Com- 
intintenent des vrais ph;lc(ophes. Fran- 
çois Bacon, Defcartes. Sa méthode. Ses 
erreurs. Gafîêndi. Galilée. Son télefco- 
pe , & ùs découvertes en aftronomie. Per- 
iccîitions attachées à la fcience. L'inqui- 
fîtion pourfùit Galilée. Décret mémora* 
ble des ioquUiLeurs* Ce décret e& une 
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Eonne leçon. Le cardinal fientlvogliq^ 
pour le philolôphe. Autres découvertes 
de Galilée. Torricelli. Le micro(cope ; 
'la pefànteut de l'air» Toutes les (ciences 
Tont faire des progrès* Pédanterie encore 
trop commune. Service» des érudits. 
Blondel & les )uri(con(ultes fraiî^is* 
Mauvais goût en Italie & en Espagne. 
Shake(pear & Milton. Le cardina^l de 
Richelieu anime la littérature. Bakac & 
Voiture. Malherbe. Pierre Corneille. La 
langue eft prefque fixée. Préjugés toU' 
jours (ubfiftans. Procès d*Urbain Gran- 
dier. Les belles-lettres dévoient précéder 
leslciences* Beaux -arts» 
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QUATORZIÈME ÉPOQUE. 

Loc/is xir. 

- — ^ 

LIVRE PREMIER. 

Depuis favéntnuntdcLouhXlV 

en iS^^^jufquà la guerre 

de t6Sy. 



CHAPITRE PREMIER. 

x.^ o\-TijircjtTi o» de la guerre 
cM:rt iMwuiforiJ^Autrichc.'^^Trai'' 
ttitU^tfifkàikaiie^^ 284 

L^ErmopB agitée de troubles & de 
c^Mnes, Aaoe <i*Antricke, régente en 
F^^:^ot. Le cardinal Mazarin , premier 
cujriâre. Les détaib militaires (èroient 
xr.£iiï$ i (oscrtes. Bfimâère d'E(pagna» 
Les Ei{ttgTK^ pénètrent en France. Le 
gTind CcNBié , Taxnqseiir i Rocroi. Il 
irad ToHiTak , fr poflêeaAUeiiiagiiç^ 
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Ëatallle de Frlbourg* Autres çxpéditioDS* 
iPw^ftfeétt U âu u ilil^rîeiri^ai. «àtaîlfc " 
de Nordliftgue. Pri(è de Dunker^oe. Ba- 
taille 4f |er^: dU i.^4l.1G%eÀi «A Ita- 
lie , occa Sonnée pai' les Batberins. Phf^^^ 
lippe IV acca:blé de <k^ guer^e^ ft ikk tLi 

Îa!k avec la Hollande ;.qui abandonne k 
Vance far {mHti^i^e. Soulévetnens i ^fa* 
pies & en Sicile, Le duc de<^iii(ê:jprocit^ 
ttïé doge. MauvaW fiîCcès de (on entre- 
priiiè. fj9$ Hft^oUïlMtts itrcapables êilî*- 
berté. KégoottcioAiide Welipliiillè. fft^ 
t^ts ^î en MtardoÛHit k cbn^lultmii 
Campagne &lak aux impériaux* Tnaité 
de Weâpbarlit. Satisfaâtons s ptdur k 
rrance; la Suède ; le 6randeboini|^; Vté 
ducs de Meckelbottrg ^ les ducs d« ntn<« 
4iaver; le landgrave de H^-Caflel| 
tVilatin » huitième ékâorat ; S«ifies } 
<itats de l'Empire. Régl^rusns far ht 
religion dans l'empire* Goaterftefflehl 
jtfibdtc de l'empire. Rome 9c VE^gfm 
oppo(?esau traité. La France 6c la Suete 
ont établi le droit germanique* Ce qui 
contribue le plus ou fiiccès. La libtFlé 
S^^mmqfié , peu conafte an pmq^» 
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CHAPITRE IV* 

reine de Suède ^ 553 

Ob II T de ce chapitre. Cotnmeiicemens 
du ikgne de Chrifiiiie* Grotius en FrafH 
xe & to Suèdeé Goûts de Chriftinc , qui 
liâtent la paix de Veilphalie. La cour 
pleine de fivant. Deicartes y meurt, Lci 
Suédois mécooteiis des fiinui/îes de la 
reine« Cbrifline ne Teut point Ct matier. 
Elle défigne le comte Palatin , pour fbn 
iuccefleur. Michon& Pimentcl, fiivorii 
de Chrifiine. L*ennui la &it abdiquer efl 
ji^t4« Sa lettre àChanut, ambaffiKiettr 
de France. Autre lettic as mindCondé« 
Ses (êntimens » peu d%nes Q*éloges. SoA 
départ & Cm abjuractoD* Ses deux Toya* 
0es de France. Meurtre de (on grand* 
ècuytr. Ses deux voyages en Suidi. Eàle 
fttC pea ooofidécéc à RoiBe. 
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CHAPITRE V. 

X^^i X dts Pyrénées tti i6s99 ^ 
d'Oliva en 1660. — Rejiauration de 
la monarcluê cm^ife^ — » Mùrt du 
eardinal Maiaririj 344» 

Après la mott de Fer3inand lil , inter- 
règne, Louis XIV far les rangs pour 
l'empire. Éle^on de Léo^^oid. Ailîancet 
du Rhin, Négociations de paix avec VEG- 
pagne. Mazarln 6c du Haro à l'île des 
Faiûns. Traité des Pyrénées. Mariage 
de l'infante » qui aura de grandes fuites; 
Après la mort de Charles X , traité d'0«- 
liva. Pouvoir $htb\u , tccoitlé au roi de 
Danenufck Frédéric I IL Ce pouvoir 
employé avec fâgeflè* Révolution (iibite 
-en Angleterre. Le confeil militaire s*é- 
toit emparé du gouvernement. Monk fait 
aflèmbler un parlement libre. Rétabliflfe- 
ment de la monarchie. Charles II monte 
£ir le trAne. Procès tle quelques républi- 
cains. Tout s^arrange au gré du roi. Deux 
grands défiints de Charles. Faute d*éco* 
fiomie , il vend I>mtfcercrue. Mort^ de 
Ma^iarin. Établiflêment de fâ fkmilleè 
Les traités de paix font â glaire. S*il £nit 
degrands talens âun mtfii%»é 



- '■4/ 



ffl Tas £ S 



CHAPITRE VI. 

jC' OOI9 XIV ft fait refptSer aU- 

. dehan^&rfgitfeurirfinrcyaume.-^ 

^fféùns de V^optjufifCen 1667 , 

Loui) XIV &mbl(nt peo capable der 
gouTcrner. Il gouvenie cependanu G>1' 

. beit > (bcceifeiir de Foaqoet pour les 
finances, Dé&uts dn loi. B force l'Efpa- 
gne de leconnoîtie la fiipcriorîté de fil 
couronne* AC&lxe dn duc de Créqni à 

' Rome. Humiliation du pape. Traite de 

* Plie en 1^64* L'Eunipe>voit à craindre 
Louis» Traité fingdwr avec le duc de 

.Z.orrame» Travaux a Dunkerque. Secours 
dcnnés a Léôpold contre les Turcs. Se- 
cours donnés au Portugal contre l'Efpar 
gne. Guerre entre l'Angieterre & la Hol- 
unde. Louis pour les Hollandoîs. Marine 
de France. Calamités en Angleterreé 
Traité de Bréda* Clarendon in)ufiement 
iâcdfié par Charles IL Avantages du 

Euvemeoicnt £ran9)is Gxt l'anglois d'a- 
-s. Colbert rétablit les finances. Le 
parlement forcé d'obéir. Commerce flo- 
xillânt. Abus que Colbert ne put réfep» 
îner. Exportadon des grains. Queftion^ 
Inr cet objet. X^uvrages publics. La lé* 
giflation rcâÎEée^ suh» imparfûtement» 
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Académies. Récompenses littéraires. Fê- 
tes de Ver(aiiles. Grands poeies. Louis ^ 
flatté , doit faire des fautes. 
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ÉPOQUE 
DE LOUIS XIV. 

LIVRE SECOND. 

Depuis la guerre de i GGyJufquà 

celle de t688 ^ après la ligue 

d"" Augfbourg. 



CHAPITRE PREMIERi . 

K^ o NquETJs s de la Flandre ^ de 
la Franche comté. — Triple alliance. 
« — Paixi^AiX'la-ChapeUe^^'f^ St'^^e 
de Candij^ par ks Turcs s 57^ 

Philippe IV avoit malgouyçrnérEfpagne^ 
Commencemens du règne de Charles 1 1. 
Le P; Nitai:d , maître' du gôuvërnemcAt, 
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Ptéteiittons de Louis Xl V fut le Brabant. 
Écrits de part & d'autre. Mi^ioe fur 
Taiitorité &UYcra:ne. Louis trop difpol! 
ifaiguerrew Traité fecret pour le paruge 
de la fiicceflioii d'Ë(pa«ie. Con quê t es éè 
Flandre. Conquête de la Franche-comté. 
Conduite du roi à Tannée. Trop de luxe. 
L'Efpagne rtfconnoir rindépendance du 
Portugal. Alphon(ê VI , ( VI mpuifTan t , ) 
détrôné. Triple alliance pour arrêter 
Louis. Démarche hardie de Wit. Van- 
Benning mortifie la. hauteur du roi* Tra»» 
té tfAfi-h Chapelle, te P. Nitard ré- 
volte don Juan d'Autriche. Ce jéfuite 
perd la place. Boucaniers ou flibufh'ers 
redoutables à i'Elpagne. Leur entreprit 
ftr Porto-Bello. Proipérité de la l^rance. 
Un roi de Pologne ( CaHmir ) y vient être 
abbé. Secours envoyés â Candie. L«s 
Turcs preiment cette place. 



CHAPITRE II. 
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a S If If E avtc la Hollande pour de 
mauçaifes raifons. — Louis XIV la 
réàttit aux extrémités en 1672. — 
Mimrentens de V Europe contre lui.-^ 
n perd bientôt fis conquêtes , 3 8p 

Louis veut ft venger des HoUandcMs. 
Se» mefiires, Skuauon critique du roi 



.(^Angleterre. "Lx. cabale ^ nou veaux mî- 

nifires, Louis engage Charles I X dans 

une ligue. L'empereur , TAlleinagne & 

U Suède abandonnent la Hollande. Pré- 

.. textes pour la guerre. Qeux partis dans 

, la république. De Wit avoit négligé les 

, troupes de terre. Paf&ge du Rhin. Trois 

provinces coj>quâ (es d'abord. 6a mile de 

' So ebay. La Hollande fur le point de 

, périr. £lle demande la paix. Conditions 

intolérables. Défe^poir. Maflacre des de 

. Wit. Guillaume , ftathouder. On perce 

les digues pour (è (ùbmerger. L'Europe 

remue en &veur de la Hollande. Famés 

. du conquérant, qui fùitun mauvais. CQn- 

. ù\\, II commence à perdre (es avantages. 

Sévérité injufte de Louvois. On évacue 

les conquêtes. Les Anglois inquiètent 

Charles IL Serment dule/i Charles fait 

la paix avec la Hollande. 



CHAPITRE III. 

U^ui-f£ de la guerre de Hollande^ 

devenue prefque générale. — Louis 

XIV efl triomphant. — • Il impofe 

les conditions de paix à Nimegue en 

1678 y 405 

F H E s.Q Ê wute l'Europe contre Louis. 
11 s'empaie encore ine fois de la Franche^ 



<0îaH5£. SrVrr 'fiscBcrrr rc AZScaagrîc; 
T' i r«sg » !e ^ifr^I* Ht PtlEtîïz:- Eztzîile 
SiT.fîîaTT» Sl însEis ée S«rf. DemièrM 
oaEiargreî 6e Tia g ^ee , I. 2 ec rète le 
gflBKaii ifcrfnacaGiL U râ nié. Cam- 

éstts% lef fT*?r«<»cr> aiLltù^r^ Révolte 
en S'die c^mzrs VEî'b^gnc, Vîj^ïizuéla , 
ni2uri:s2!i:r!Î!rr»c!3ftg*î?2- Ruv ter & Da- 
qatCne ren Ez S'ciîc. MefSce crzcueecn 
1^7^. Ccryjêtcs ce Louis en Fizndre. 
Prife de Vzlercler.nes y p:u$ remzrqDa- 
bV. B-'îiîeîu & Rzc: ne , hiiîonogrzphes 
ttzttews, Le:;f:nccd"'Orange malheureux 
à la gue^-e li eil battu à CaiTel parle 
duc d'O'léans. Pe-fcs de ia Suède. Né- 
pciationsde N'Iîrcgue Paix avec la Hol- 
lande fëp^rémfcnt. Hatailie de iVlons après 
le traité. Paix avec rEfpagne , qui perd 
beaucoup. Paix avec Tempereur , l'élec- 
teur de Brandebourg & le Danemarck, 
Con'.*i«te de ht France à l'égard de la 
Suéde ^ Con alliée. Le duc de Lorraine 
relie volontairement fans états. 
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